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Joseph Smith, fils, tableau de Grant Romney Clawson,
d’après William Rogers, auteur présumé de l’original

John Taylor (1808-1887) a écrit de Joseph Smith, le prophète : « Joseph Smith, le Prophète et Voyant du Seigneur, 

a fait plus, avec l’exception unique de Jésus, pour le salut des hommes dans ce monde, que n’importe quel autre homme

qui y ait jamais vécu… Il fut grand dans sa vie et dans sa mort aux yeux de Dieu et de son peuple » (D&A 135:3).
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SESSION GÉNÉRALE DU SAMEDI MATIN 
30 SEPTEMBRE 2006
Présidée par : Gordon B. Hinckley, président
de l’Église. Dirigée par : Thomas S. Monson,
de la Première Présidence. Prière d’ouver-
ture : Merrill J. Bateman. Prière de clôture :
Richard J. Maynes. Musique interprétée par
le Chœur du Tabernacle, dirigé par Craig
Jessop et Mack Wilberg, accompagné à l’or-
gue par Richard Elliott et John Longhurst :
« Arise, O God, and Shine », Hymns, n° 265 ;
« We Ever Pray for Thee », Hymns, n° 23,
arrangement inédit Wilberg ; « Chaque être
qui nous ennoblit », Cantiques, n° 187,
arrangement Cundick publié par Jackman ;
« Sauveur d’Israël », Cantiques, n° 5 ; « Dans
nos foyers tout est beau », Cantiques, n°
186, arrangement inédit Wilberg ; « Israël,
ton Dieu t’appelle », Cantiques, n° 6, 
arrangement inédit Wilberg.

SESSION GÉNÉRALE DU SAMEDI APRÈS MIDI
30 SEPTEMBRE 2006
Présidée par : Gordon B. Hinckley, président
de l’Église. Dirigée par : Thomas S. Monson,
de la Première Présidence. Prière d’ouver-
ture : Dale E. Miller. Prière de clôture : Gene
R. Cook. Musique interprétée par un chœur
du Centre de formation missionnaire de
Provo, dirigé par Douglas Brenchley, accom-
pagné à l’orgue par Linda Margetts: « Nos
pas guidés par la foi », Dayley, arrangement
inédit Nally ; « Jésus, né bien humblement »,
Cantiques, n° 96, arrangement Kasen,
publié par Jackman ; « Tout au sommet des
monts », Cantiques, n° 4 ; « Peuples du
monde, écoutez donc ! » Cantiques, n° 170,
arrangement inédit Duffin.

SESSION DE LA PRÊTRISE DU SAMEDI SOIR
30 SEPTEMBRE 2006
Présidée par : Gordon B. Hinckley, président
de l’Église. Dirigée par : Thomas S. Monson,
de la Première Présidence. Prière d’ouver-
ture : Clate W. Mask, Fils. Prière de clôture :
W. Craig Zwick. Musique interprétée par un

chœur de la Prêtrise de Melchisédek de
Brigham City (Utah), dirigé par N. Geoffrey
Anderson, accompagné à l’orgue par Clay
Christiansen : « See, the Mighty Angel
Flying », Hymns, n° 330 ; « Vers Sion, cité
promise », Cantiques, n° 39, arrangement
inédit Wilberg ; « Hosanna au grand Roi ! »
Cantiques, n° 34 ; « Brillante étoile, étoile 
du matin », Cantiques, n° 52, arrangement
inédit Wilberg.

SESSION GÉNÉRALE DU DIMANCHE MATIN
1ER OCTOBRE 2006
Présidée par : Gordon B. Hinckley, président
de l’Église. Dirigée par : Gordon B. Hinckley.
Prière d’ouverture : Carl B. Pratt. Prière de
clôture : W. Douglas Shumway. Musique
interprétée par le Chœur du Tabernacle,
dirigé par Craig Jessop et Mack Wilberg,
accompagné à l’orgue par John Longhurst :
« Quels fondements fermes », Cantiques, 
n° 42 ; « La prière », Cantiques, n° 81 ; 
« Mon Père céleste m’aime », Chants pour
les enfants, p. 16 ; « Vivons ce bonheur »,
Cantiques, n° 3 ; « How Lovely Is Thy
Dwelling Place », Brahms, éd. Jessop ;
« Vous, fidèles », Cantiques, n° 48, arrange-
ment inédit Wilberg.

SESSION GÉNÉRALE DU DIMANCHE APRÈS
MIDI 1ER OCTOBRE 2006
Présidée par : Gordon B. Hinckley, président
de l’Église. Dirigée par : Thomas S. Monson,
de la Première Présidence. Prière d’ouver-
ture : Jay E. Jensen. Prière d’ouverture :
Donald L. Staheli. Musique interprétée par 
le Chœur du Tabernacle, dirigé par Craig
Jessop et Mack Wilberg, accompagné à l’or-
gue par Bonnie Gooliffe et Linda Margetts :
« Je vis un ange qui volait », Cantiques, n° 7,
arrangement inédit Wilberg ; « O Jésus,
quand je pense à toi », Cantiques, n° 76,
arrangement inédit Wilberg ; « Vrais disciples
du Seigneur », Cantiques, n° 27 ; « Seigneur,
merci pour le prophète », Cantiques, n° 10,
arrangement inédit Wilberg.

RÉUNION GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ DE
SECOURS DU SAMEDI 23 SEPTEMBRE 2006
Présidée par : Gordon B. Hinckley, président
de l’Église. Dirigée par : Bonnie D. Parkin.
Prière d’ouverture : Julie Hales. Prière de
clôture : Denise I. Hales. Musique interpré-
tée par un chœur de la Société de Secours
des pieux de Salt Lake City, dirigé par
Elizabeth Ballantyne, accompagné à l’orgue
par Bonnie Goodliffe : « Sing Praise to Him”,
Hymns, n° 70, arrangement inédit Wilberg ;
« When I Feel His Love », Perry, éd. Prime
Recordings (solo: Melinda Lockwood) ;
« Beautiful Savior », Children’s Songbook, 
p. 62, arrangement inédit Wilberg (flute:
Jeannine Goeckeritz, cor anglais : Bonnie
Schroeder) ; « O Holy Jesus », Willcocks, éd.
Sacred Music Press (harpe : Tamara Oswald).

ENREGISTREMENTS DE LA CONFÉRENCE
DISPONIBLES
Les enregistrements de la conférence sont
disponibles en de nombreuses langues dans
les centres de distribution, en général dans
les deux mois qui suivent la conférence.

DISCOURS DE LA CONFÉRENCE SUR
INTERNET
On peut avoir accès aux discours de la
conférence générale en de nombreuses lan-
gues en se rendant sur le site www.lds.org.
Cliquez sur « Gospel Library » et sur
« General Conference ». Puis sélectionnez
une langue.

MESSAGES POUR LES VISITES DES INSTRUC-
TEURS AU FOYER ET DES INSTRUCTRICES
VISITEUSES
Pour les messages des instructeurs au foyer
et des instructrices visiteuses, veuillez choi-
sir un discours qui corresponde au mieux
aux besoins des personnes à qui vous ren-
dez visite.

SUR LA COUVERTURE
Le Christ à l’enfant, tableau de Carl
Heinrich Bloch.

PHOTOS DE LA CONFÉRENCE
Les photos de la conférence générale à Salt
Lake City ont été prises par Craig Dimond,
Welden C. Andersen, John Luke, Matthew
Reier, Christina Smith, Les Nilsson, Scott
Davis, Amber Clawson, Rod Boam, Emily
Leishman, Geoffrey McAllister et Dustin
Fife ; aux Bahamas par Bookie Joseph ; 
au Brésil par Laureni Fochetto ; au
Cambodge par Trevor Wright ; au Mexique
par Cristian Barragan et Israel Gutiérrez ;
aux Philippines par Danny Soleta et L.
Carvel Whiting ; en Russie par Vladimir
Egorov ; en Écosse par Mark Finch
Hedengren et à Tonga par Mele Nau.
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Mes frères et sœurs, au début
d’une nouvelle conférence
générale, j’ai le plaisir de 

vous informer que l’Église continue 
à prendre de la force et à gagner de
l’influence. En 1982, il y a vingt-quatre
ans, j’ai écrit dans mon journal : 
« Pour la conférence générale d’octo-
bre, nous aurons plus de trois cents
liaisons descendantes dans notre
réseau satellite. Cela signifie que nous
aurons plus de trois cents centres de
pieu, où nos membres pourront se
rassembler dans tout le pays et partici-
per à la conférence. »

Aujourd’hui, on m’informe que 

l’Église possède 6066 lieux de récep-
tion satellites dans quatre-vingt trois
pays. Combien je suis reconnaissant
que la croissance numérique de notre
population s’accompagne d’une aug-
mentation de notre capacité de com-
muniquer avec les saints des derniers
jours dans le monde entier.

Nous pourrions souhaiter plus 
de baptêmes aux États-Unis et au
Canada, mais on pourrait le dire de
partout dans le monde. Cependant, 
la moisson est abondante dans les
quelques 160 pays où nous sommes.
Là où, il n’y a pas longtemps, il y avait
très peu de saints des derniers jours,
il y a aujourd’hui des paroisses et des
pieux forts, et des hommes et des
femmes capables qui les dirigent.

Nous sommes limités dans nos
capacités de nous déplacer, mais 
cela est compensé par le fait que la
Première Présidence, les membres
des Douze et les soixante-dix peuvent
s’adresser par satellite à de grands
nombres de pieux de par le monde.

Les situations changent, mais notre
message, lui, ne change pas. Nous ren-
dons témoignage au monde que les
cieux se sont ouverts, que Dieu, notre
Père éternel, et son Fils, le Seigneur
ressuscité, sont apparus et ont parlé.
Nous témoignons solennellement que

la prêtrise a été rétablie, avec les clés
et l’autorité d’apporter des bénédic-
tions éternelles.

Récemment, nous avons consacré
le nouveau temple de Sacramento, 
en Californie. C’est le septième de 
cet État et le cent vingt-troisième du
monde. Nous avons également com-
mencé la construction d’un autre
temple dans la région de Salt Lake.

Nous rendons
témoignage
au monde
G O R D O N  B .  H I N C K L E Y,  P R É S I D E N T  D E  L’ É G L I S E

Le Seigneur bénit abondamment son Église et notre devoir
est de faire tout notre possible pour la promouvoir.

SESSION DU SAMEDI MATIN
3 0  s e p t e m b r e ,  2 0 0 6
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Nous avons le plaisir d’annoncer
que la rénovation du Tabernacle de
Salt Lake avance comme prévu et que
ce bâtiment unique et magnifique
accueillera de nouveau le Chœur 
du Tabernacle pour ses émissions
hebdomadaires.

L’Église entreprend un énorme
projet immobilier dans le but de pro-
téger les environs de Temple Square.

Cela coûtera cher, mais la dépense ne
sera pas payée par la dîme.

Cependant, la fidélité de nos mem-
bres continue de se démontrer dans le
paiement de la dîme et des offrandes.

En somme, je ne peux qu’annon-
cer que le Seigneur bénit abondam-
ment son Église et que notre devoir
est de faire tout notre possible pour
la promouvoir.

À présent, mes frères et sœurs,
après que le chœur aura chanté, 
nous entendrons les discours de nos
frères et sœurs. Au cours de cette
grande conférence, puisse l’Esprit 
du Seigneur dicter tout ce qui sera 
dit et fait, et que notre cœur et notre
esprit soient remplis et débordent.
C’est là ma prière, au nom de Jésus-
Christ. Amen. ■
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Le Sauveur a dit : « Venez à moi,
vous tous qui êtes fatigués et
chargés, et je vous donnerai du

repos » (Matthieu 11:28).
Beaucoup portent de lourds far-

deaux. Il y en a qui ont perdu un pro-
che ou doivent prendre soin d’une
personne handicapée. D’autres ont
été blessés par le divorce. D’autres
encore aspirent au mariage éternel.
Certains sont asservis à des substan-
ces ou à des pratiques provoquant
une dépendance comme l’alcool, le
tabac, la drogue ou la pornographie.
D’autres ont des déficiences phy-
siques ou mentales qui les dimi-
nuent. Certains doivent résister à des
tendances homosexuelles. Certains
ont des sentiments terribles de
dépression ou d’incapacité. D’une
manière ou d’une autre, beaucoup

portent des fardeaux pesants.
Notre Sauveur nous lance à chacun

cette invitation aimante :
« Venez à moi, vous tous qui êtes

fatigués et chargés, et je vous donne-
rai du repos.

« Prenez mon joug sur vous et
recevez mes instructions, car je suis
doux et humble de cœur ; et vous
trouverez du repos pour vos âmes.

« Car mon joug est doux, et mon
fardeau léger » (Matthieu 11:28-30).

Les Écritures contiennent beau-
coup de récits de guérison par le
Sauveur de personnes qui étaient
chargées. Il a rendu la vue aux aveu-
gles, l’ouïe aux sourds, guéri les para-
lytiques desséchés ou mutilés, rendu
purs les lépreux et chassé les esprits
impurs. Nous lisons souvent que la
personne qui avait ces maux phy-
siques était guérie (voir Matthieu
14:36, 15:28 ; Marc 6:56, 10:52 ; Luc
17:19 ; Jean 5:9).

Jésus guérissait beaucoup de mala-
dies physiques mais il ne refusait pas
la guérison aux gens qui cherchaient 
à être guéris d’autres maux. Matthieu
écrit qu’il guérissait toute maladie et
toute infirmité parmi le peuple (voir
Matthieu 4:23, 9:35). De grandes mul-
titudes le suivaient et il les guérissait
toutes (voir Matthieu 12:15). Il est
certain qu’il guérissait aussi les gens
dont les maladies étaient émotionnel-
les, mentales ou spirituelles. Il les
guérissait tous.

Dans son premier sermon à la

synagogue, Jésus a lu à haute voix
cette prophétie d’Ésaïe : « Il m’a oint
pour annoncer une bonne nouvelle
aux pauvres ; Il m’a envoyé pour guérir
ceux qui ont le cœur brisé, pour pro-
clamer aux captifs la délivrance, et aux
aveugles le recouvrement de la vue,
pour renvoyer libres les opprimés »
(Luc 4:18). En déclarant qu’il était
venu pour accomplir cette prophétie,
Jésus a expressément affirmé qu’il gué-
rirait les gens qui avaient des maux
physiques et qu’il délivrerait aussi les
captifs, libérerait les meurtris et guéri-
rait ceux qui avaient le cœur brisé.

L’Évangile de Luc contient beau-
coup d’exemples de ce ministère. Il
raconte que « les gens venaient en
foule pour l’entendre [Jésus] et pour
être guéris de leurs maladies » (Luc
5:15). Il dit aussi qu’à d’autres occa-
sions, Jésus « guérit plusieurs person-
nes de maladies, d’infirmités » (Luc
7:21), et qu’il « guérit aussi ceux qui
avaient besoin d’être guéris » (Luc
9:11). Il rapporte aussi qu’une grande
multitude de gens venus de Judée et
de Jérusalem et de la contrée mari-
time de Sidon s’étaient rendus sur 
un plateau « pour l’entendre, et pour
être guéris » (Luc 6:17).

Quand il est apparu aux justes
dans le Nouveau Monde, le Sauveur 
a demandé aux boiteux, aux aveugles
et aux gens qui avaient d’autres maux
physiques de s’avancer. Il a lancé 
la même invitation aux gens « qui 
sont affligés de toute autre manière »
(3 Néphi 17:7). « Amenez-les ici, a-t-il
dit, et je les guérirai » (v. 7). Le Livre
de Mormon raconte que la multitude
a fait avancer « tous ceux qui étaient
affligés de toute autre manière » (v. 9).
Il devait y avoir parmi eux des person-
nes ayant toutes sortes d’afflictions
physiques, émotionnelles ou menta-
les, et l’Écriture témoigne que Jésus
« guérit chacun d’eux » (v. 9).

Le Sauveur enseigne que nous
aurons des tribulations dans le monde,
mais que nous devons prendre cou-
rage parce qu’il a « vaincu le monde »
(Jean 16:33). Son expiation a assez de
portée et est assez puissante non seu-
lement pour payer le prix du péché,

Il guérit ceux 
qui sont chargés
D A L L I N  H .  O A K S
du Collège des douze apôtres

Le pouvoir de guérison du Seigneur Jésus-Christ… est là
pour chaque affliction de la condition mortelle.
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mais aussi pour guérir chaque afflic-
tion de la condition mortelle. Le Livre
de Mormon, enseigne : « Et il ira, subis-
sant des souffrances, et des afflictions,
et des tentations de toute espèce ; et
cela, afin que s’accomplisse la parole
qui dit qu’il prendra sur lui les souf-
frances et les maladies de son peuple »
(Alma 7:11 ; voir aussi 2 Néphi 9:21).

Il connaît nos anxiétés et il est là
pour nous. Comme le bon Samaritain
de sa parabole, quand il nous trouve
blessés au bord de la route, il panse
nos blessures et prend soin de nous
(voir Luc 10:34). Mes frères et sœurs,
le pouvoir guérisseur de son expiation
est pour vous, pour nous, pour tous.

On recherche son pouvoir guéris-
seur dans les paroles suppliantes de
notre cantique : « Maître, la tempête
lance ».

Maître, l’esprit en angoisse,
Je viens en remords à toi. 
Mon cœur est troublé de reproches, 
Éveille-toi, sauve-moi !
Car ma pauvre âme succombe 
Sous le poids des péchés.
Je péris, je péris, ô mon Maître !

Au secours ! viens me sauver !
(Cantiques, n° 56)

Nous pouvons être guéris par l’au-
torité de la Prêtrise de Melchisédek.
Jésus a donné à ses douze apôtres le
pouvoir « de guérir toute maladie et
toute infirmité » (Matthieu 10:1 ; voir
aussi Marc 3:15 ; Luc 9:1-2) et ils sont
allés « annonçant la bonne nouvelle et
opérant partout des guérisons » (Luc
9:6 ; voir aussi Marc 6:13 ; Actes 5:16).
Les soixante-dix ont aussi été envoyés
avec le pouvoir et l’ordre de guérir les
malades (voir Luc 10:9 ; Actes 8:6-7).

Si le Sauveur pouvait guérir tous
ceux qu’il voulait, ce n’est pas le cas
des hommes qui détiennent l’autorité
de sa prêtrise. L’exercice de cette auto-
rité par les mortels est limité par la
volonté de Celui à qui cette prêtrise
appartient. En conséquence, nous
apprenons que certaines personnes
que les anciens bénissent ne sont pas
guéries parce que leur mort est arrêtée
(voir D&A 42:48). De même, quand 
l’apôtre Paul demande à être guéri de
« l’écharde » qu’il a dans la chair et qui
le tourmente (2 Corinthiens 12:7), le

Seigneur refuse de le guérir. Paul écrira
plus tard que le Seigneur a expliqué :
« Ma grâce te suffit, car ma puissance
s’accomplit dans la faiblesse » (v. 9).
Paul réagit avec obéissance en disant :
« Je me glorifierai donc bien plus
volontiers de mes faiblesses, afin que la
puissance de Christ repose sur moi…
car, quand je suis faible, c’est alors que
je suis fort » (v. 9-10).

Les bénédictions de guérison 
se produisent de toutes sortes de
façons, chacune adaptée à nos
besoins respectifs tels que les connaît
Celui qui nous aime le mieux. Parfois
une « guérison » traite notre maladie
ou allège notre fardeau. Mais parfois
nous « sommes guéris » en recevant
de la force, de la compréhension ou
de la patience pour supporter les far-
deaux qui nous sont imposés.

Le peuple qui a suivi Alma était
asservi par l’oppresseur. Quand il a
prié pour être délivré, le Seigneur lui a
dit qu’il le délivrerait par la suite, mais
qu’entre temps il allégerai leurs far-
deaux, de sorte qu’ils ne pourraient
plus les sentir sur leur dos pendant
qu’ils sont en servitude ; et cela, le
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Seigneur le ferait pour qu’ils soient
témoins… que lui, le Seigneur Dieu,
intervient effectivement en faveur de
son peuple dans ses afflictions (voir
Mosiah 24:14). Dans ce cas les far-
deaux n’ont pas été enlevés au peuple,
mais le Seigneur l’a fortifié de sorte
qu’il put supporter ses fardeaux avec
facilité, et se soumit de bon cœur et
avec patience à toute la volonté du
Seigneur (voir v. 15).

La même promesse et le même
effet s’appliquent à vous, mères veuves
ou divorcées, personnes seules qui
êtes solitaires, personnes qui vous
occupez d’un proche dépendant et 
qui avez une lourde charge, personnes
asservies à la drogue et à nous tous,
quel que soit notre fardeau. « Venez au
Christ, dit le prophète, et soyez rendus
parfaits en lui » (Moroni 10:32).

Il peut parfois nous arriver de dé-
sespérer parce que nos fardeaux sont
trop lourds. Quand il semble qu’une
tempête fait rage dans notre vie, nous
pouvons nous sentir abandonnés et
nous écrier comme les disciples dans
la tempête : « Maître, ne t’inquiètes-
tu pas de ce que nous périssons ? »
(Marc 4:38). À ces moments-là, nous
devrions nous rappeler sa réponse :
« Pourquoi avez-vous ainsi peur ?
Comment n’avez-vous point de foi ? »
(v. 40).

Le pouvoir de guérison du
Seigneur Jésus-Christ – qu’il nous ôte
nos fardeaux ou nous fortifie pour
que nous puissions les supporter et
nous en accommoder comme l’apô-
tre Paul – est là pour chaque affliction
de la condition mortelle.

Après que j’ai eu fait un discours
de conférence générale sur les maux
de la pornographie (voir « La porno-
graphie », Le Liahona, mai 2005, p.
87-90), j’ai reçu beaucoup de lettres
de personnes affligées par cette dro-
gue. Certaines de ces lettres venaient
d’hommes qui avaient surmonté la
pornographie. L’un d’eux m’écrit :

« Il y a plusieurs leçons que j’ai gla-
nées de mon expérience de sortie des
ténèbres d’un péché qui domine si
complètement la vie des gens qu’il
prend au piège. 1) C’est un problème

majeur qui est incroyablement difficile
à surmonter… 2) La source la plus
importante de soutien et de force 
dans le processus du repentir est le
Sauveur… 3) L’étude intense et quoti-
dienne des Écritures, le culte régulier
au temple et la participation sérieuse
et contemplative à l’ordonnance de 
la Sainte-Cène sont tous des éléments
indispensables d’un véritable proces-
sus de repentir. Cela, je suppose, vient
de ce que toutes ces activités servent à
approfondir et à fortifier nos rapports
avec le Sauveur, notre compréhension
de son sacrifice expiatoire et notre foi
en son pouvoir de guérison » (Lettre
datée du 24 octobre 2005).

« Venez à moi, dit le Sauveur, et
vous trouverez du repos pour votre
âme » (Matthieu 11:28-29). Cet
homme lourdement chargé s’est
adressé au Sauveur et chacun de
nous peut le faire.

Une femme dont le mariage était
menacé par l’asservissement de son
mari à la pornographie a écrit qu’elle
s’est tenue à ses côtés pendant cinq
années douloureuses. Puis un jour,
elle a pu écrire : « Par le don de l’ex-
piation glorieuse de notre précieux
Sauveur et par ce qu’il m’a enseigné

au sujet du pardon, [mon mari] est
finalement libre – et moi aussi. » Elle
n’avait pas besoin d’être purifiée du
péché, mais cherchait seulement à ce
qu’un proche soit délivré de la capti-
vité. Elle a donné ce conseil :

« Communiez avec le Seigneur…
Il est votre meilleur ami ! Il connaît
votre souffrance parce qu’il l’a déjà
sentie pour vous. Il est prêt à porter
ce fardeau. Faites-lui suffisamment
confiance pour vous en décharger
sur lui et pour lui permettre de 
le porter pour vous. Alors votre
angoisse peut être remplacée par sa
paix dans le tréfonds de votre âme »
(lettre datée du 18 avril 2005).

Un homme a écrit à une Autorité
générale comment le pouvoir de
l’Expiation l’a aidé à se défaire de ses
tendances homosexuelles. Il a été
excommunié pour des transgressions
graves qui violaient ses alliances du
temple et ses responsabilités vis-à-vis
de ses enfants. Il a dû choisir entre
essayer de pratiquer l’Évangile ou
poursuivre une voie contraire à ses
enseignements.

« Je savais que ce serait difficile, 
a-t-il écrit, mais je ne me rendais pas
compte de ce par quoi j’allais devoir
passer. » Sa lettre décrit le vide et la
solitude, et la souffrance incroyable
qu’il a connue tout au fond de son
âme pendant qu’il cherchait à revenir.
Il a prié avec ferveur pour obtenir le
pardon, parfois pendant des heures
d’affilée. Il a été soutenu par la lecture
des Écritures, par la compagnie d’un
évêque aimant et par des bénédic-
tions de la prêtrise. Mais ce qui a fina-
lement pesé dans la balance a été
l’aide du Sauveur.

Il écrit : « Ce n’est que par lui et
par son expiation… J’ai maintenant
une immense gratitude. Mes souffran-
ces ont parfois été presque plus fortes
que ce que je pouvais supporter et
pourtant elles étaient bien petites
comparées à ce qu’il a souffert. Au
lieu des ténèbres qui étaient dans ma
vie, il y a maintenant de l’amour et de
la reconnaissance. »

Il poursuit : « Certains professent
que le changement est possible et



que la seule solution, c’est la thérapie.
Ils sont très instruits sur le sujet et ont
tellement à offrir aux gens aux prises
avec ces difficultés… mais ce qui me
préoccupe, c’est qu’ils oublient de
faire participer notre Père céleste à ce
processus. Si l’on veut qu’il y ait chan-
gement, il doit se produire selon la
volonté de Dieu. Une autre chose qui
m’inquiète, c’est que beaucoup de
gens se concentrent sur les causes 
de [l’homosexualité]… Il n’est pas
nécessaire de savoir pourquoi j’ai 
[ce problème]. Je ne sais pas si je l’ai
de naissance ou si c’est mon entou-
rage qui y a contribué. Le fait est que
j’ai ce combat dans ma vie et ce qui
importe, c’est ce que j’en fais doréna-
vant » (Lettre datée du 25 mars 2006).

Les personnes qui ont écrit ces let-
tres savent que l’expiation de Jésus-
Christ et la « guérison » qu’elle offre
font beaucoup plus que donner le
moyen de se repentir de ses péchés.
L’Expiation nous donne aussi la force
de supporter « des souffrances, et des
afflictions, et des tentations de toute
espèce » parce que notre Sauveur a
aussi pris sur lui « les souffrances et
les maladies de son peuple » (Alma
7:11). Mes frères et sœurs, si votre foi,
vos prières et le pouvoir de la prêtrise
ne guérissent pas votre mal, le pou-
voir de l’Expiation vous donnera sûre-
ment la force de supporter le fardeau.

« Venez à moi, vous tous qui êtes
fatigués et chargés, a dit le Sauveur, et
je donnerai du repos… [à vos âmes] »
(Matthieu 11:28-29).

Je prie pour chacun de nous, dans
notre lutte contre les difficultés de
cette vie, comme Mormon, le pro-
phète, a prié pour son fils, Moroni :
« Que le Christ te console, et que ses
souffrances et sa mort… et sa miséri-
corde et sa longanimité, et l’espérance
de sa gloire et de la vie éternelle
demeurent à jamais dans ton esprit »
(Moroni 9:25).

Je témoigne de Jésus-Christ, notre
Sauveur, qui nous invite tous à aller à
lui et à être rendus parfaits en lui. Il
pansera nos blessures et il guérira
ceux qui sont chargés. Au nom de
Jésus-Christ. Amen. ■
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Comme le président Hinckley
vient de le mentionner, il a
consacré récemment le 123e

temple de l’Église de Jésus-Christ 
des Saints des Derniers Jours à
Sacramento, en Californie. Ce beau
temple dessert les 80 000 membres
enthousiastes de l’Église de
Sacramento et des environs. Plus de
168 000 personnes ont fait les visites
guidées de ce temple. Il leur a été dit
que les membres peuvent se rappro-
cher davantage du Sauveur Jésus-
Christ dans ces édifices magnifiques
que n’importe où ailleurs au monde.
Nos membres savent que, grâce à
Jésus-Christ, ils peuvent trouver la
paix et l’espoir qui les soutiendront,
eux et leur famille, dans le monde
actuel troublé.

Quand vous irez au temple, vous

aimerez votre famille plus profondé-
ment que jamais auparavant. Le tem-
ple concerne la famille. En servant
davantage au temple, ma femme,
Karen, et moi, nous nous aimons
davantage, elle et moi, et nous aimons
davantage nos enfants. Et cela ne s’ar-
rête pas là. Cet amour s’étend à nos
parents, à nos frères, à nos sœurs, à
nos tantes, à nos oncles, à nos cou-
sins, à nos ancêtres et surtout à nos
petits-enfants ! C’est l’esprit d’Élie,
c’est-à-dire l’esprit de l’œuvre généalo-
gique et, quand il est suscité par le
Saint-Esprit, il pousse les pères à tour-
ner leur cœur vers leurs enfants et les
enfants à tourner le leur vers leurs
pères. Grâce à la prêtrise, le mari et 
la femme sont scellés ensemble ; les
enfants sont scellés à leurs parents
pour l’éternité et, par conséquent, 
la famille est éternelle et ne sera pas
séparée à la mort.

Quand nous étions de jeunes
parents, ma femme et moi, avec de
petits enfants au foyer, nous avons
demandé à nos enfants d’apprendre
les articles de foi par cœur. Le prix ou
la récompense pour l’avoir fait était
une sortie avec leur père. Nous avons
été heureux que nos trois aînés aient
réussi à le faire. Dès que notre fils de
sept ans a eu appris par cœur tous les
treize articles de foi, nous nous som-
mes assis pour choisir un soir et une
activité que nous pourrions faire
ensemble. J’étais si occupé par mon
travail, les activités sociales et mes

Le temple concerne
la famille
R I C H A R D  H .  W I N K E L
des soixante-dix

Quand vous irez au temple, vous aimerez votre famille plus
profondément que jamais auparavant.
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responsabilités de l’Église que je ne
pouvais pas accorder une soirée à
mon fils avant environ deux semai-
nes. Il a été cruellement déçu. Mais 
je me suis rendu compte qu’il y avait,
dans la ville où nous habitions, un
bowling qui était ouvert toute la nuit.
Nous avons immédiatement choisi
une date et décidé de commencer
notre activité à cinq heures du matin.
Nous avions prévu de nous lever à
quatre heures, de prendre notre
petit-déjeuner puis d’aller en ville.

Le jour venu, j’ai senti quelqu’un
qui me secouait l’épaule très tôt le
matin. Quand j’ai essayé d’ouvrir les
yeux, j’ai entendu mon fils demander :
« Papa, c’est l’heure ? » J’ai regardé
mon réveil ; il n’était que deux heures
du matin !

J’ai dit : « Va dormir, fiston. Ce n’est
pas encore l’heure. »

Une heure après, la même chose
s’est produite : « Papa, papa, c’est

l’heure de partir ? » Après l’avoir ren-
voyé se coucher pour la deuxième
fois, je ne pouvais m’empêcher d’être
excité, comme lui.

Alors, vers quatre heures, nous
nous sommes levés, nous avons
mangé et nous sommes partis au
bowling. Nous nous sommes beau-
coup amusés.

Je souhaiterais pouvoir dire que j’ai
eu régulièrement des activités mémo-
rables comme celle-là avec tous mes
enfants, mais je ne le peux pas. Je suis
de ces parents qui regrettent souvent
de ne pas pouvoir revenir en arrière
et changer une ou deux choses.

Comme vous, je ne veux perdre
aucun de mes enfants. Je veux être 
à jamais avec toute ma famille. Le
temple nous donne à tous un espoir
supplémentaire de continuer et d’a-
méliorer nos relations même après
la vie actuelle. Les scellements effec-
tués au temple promettent des

bénédictions supplémentaires.
« Joseph Smith, le prophète, a

déclaré, et il n’a jamais donné d’en-
seignement plus porteur de consola-
tion, que le scellement éternel de
parents fidèles et les promesses divi-
nes qui leur ont été faites pour ser-
vice vaillant rendu dans la cause de la
vérité, sauveront non seulement eux,
mais aussi leur postérité. Certaines
brebis peuvent errer, mais l’œil du
Berger est sur elle et, tôt ou tard,
elles sentiront les tentacules de la
Providence divine se tendre vers
elles et les ramener à la bergerie.
Que ce soit dans cette vie ou dans 
la suivante, elles reviendront. Elles
devront payer leur dette à la justice ;
elles souffriront pour leurs péchés ;
peut-être devront-elles emprunter
un chemin plein de ronces ; mais s’il
les mène, finalement, comme le fils
prodigue pénitent, au cœur et au
foyer d’un père aimant et miséricor-
dieux, l’expérience douloureuse
n’aura pas été en vain1. »

Cette déclaration n’est-elle pas
merveilleuse pour les parents à qui
leurs enfants sont scellés ?

Examinons quelques autres béné-
dictions qu’apporte le temple. La mai-
son du Seigneur est un abri contre le
monde. Les membres de Sacramento
ont fait ce commentaire aux invités de
leurs visites guidées : « Parfois nous
avons l’esprit tellement assailli de pro-
blèmes et tant de choses réclament
notre attention immédiate que nous
n’arrivons pas à penser clairement. Au
temple, la poussière de la distraction
semble se dissiper, le brouillard et la
brume se lever et nous pouvons voir
des choses que nous ne pouvions pas
voir auparavant2. »

La salle céleste du temple surtout
est un endroit de paix, de tranquillité
et de beauté. C’est un havre paisible
où l’on peut réfléchir, méditer, prier
et ressentir l’amour de notre Père
céleste et du Sauveur. Lorsque nous
méditons dans le temple, nos pensées
se concentrent naturellement sur les
membres de notre famille.

Dans 2 Samuel 22:7, nous lisons 
les paroles de David : « Dans ma



détresse, j’ai invoqué l’Éternel, j’ai
invoqué mon Dieu ; de son temple, 
il a entendu ma voix, et mon cri est
parvenu à ses oreilles. » Le temple est
un lieu de révélation personnelle qui
nous apportera des bénédictions dans
notre intendance.

Le président Hinckley nous a dit :
« Tout comme notre Rédempteur a
donné sa vie en sacrifice par procura-
tion pour tous les hommes, et est
ainsi devenu notre Sauveur, nous
devenons, nous aussi, dans une petite
mesure, lorsque nous faisons les
ordonnances par procuration au tem-
ple, comme des sauveurs pour les
personnes de l’autre côté du voile qui
ne peuvent pas progresser avant que
quelque chose soit fait en leur faveur
par celles qui sont sur terre3. »

Nous rendons ce grand service
parce que nous nous sentons alors 
littéralement des liens plus forts avec
nos frères et sœurs disparus.

Le temple est un lieu pour connaî-
tre le Père et le Fils. C’est un endroit
où nous ressentons la présence de
Dieu. Joseph Smith, le prophète, a dit :
« Je vous conseille à tous… de recher-
cher de plus en plus profondément
dans les mystères de la divinité4. » Et
où devons-nous chercher ? Dans la
maison de Dieu.

Soyons des gens qui vont au tem-
ple et qui l’aiment. Je témoigne que le
temple concerne la famille. Je témoi-
gne aussi que tout, dans le temple,
témoigne de Jésus-Christ. On y res-
sent son exemple d’amour et de ser-
vice. Le temple est sa sainte maison.
Je sais qu’il est le Fils de Dieu, notre
Sauveur et notre Rédempteur, notre
Médiateur et notre Avocat auprès du
Père. Il nous aime et veut que notre
famille soit heureuse et ensemble à
jamais. Il veut que nous soyons tous
actifs dans son temple.

Au nom de Jésus-Christ. Amen. ■

NOTES
1. Orson F. Whitney, Conference Report, avril

1929, p. 110.
2. Boyd K. Packer, « Le temple sacré »,

L’Étoile, juin 1992, p. 14 ; Ensign, février
1995, p. 36.

3. Discourses of President Gordon B.
Hinckley, tome 2, 2002-2004, 2005, p. 265.

4. History of the Church, vol. 6, p. 363.
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I l y a plusieurs jours, nous avons
parlé de discours lors d’un repas
en famille. Notre fille de treize 

ans, Clarissa, en préparait un pour 
la réunion de Sainte-Cène de notre
branche de Moscou et elle montrait
une certaine inquiétude. Je l’ai rassu-
rée en lui disant que tout irait bien et
j’ai exprimé un peu de mon angoisse,
en disant qu’au moins, elle ne devrait
pas s’adresser à des milliers de per-
sonnes à la conférence générale.
Clarissa m’a conseillé à son tour :
« Tout ira bien, papa, fais juste comme
si c’était une grande branche. » Mes
frères et sœurs, vous êtes effective-
ment une très grande branche.

J’ai choisi de m’adresser ce matin
aux membres de première génération

de l’Église de Jésus-Christ des Saints
des Derniers Jours. Vous êtes les pre-
miers de votre famille à entendre et à
accepter le message que l’Évangile de
Jésus-Christ a été rétabli sur la terre à
notre époque avec actuellement des
prophètes, des voyants et des révéla-
teurs. Vous avez fait preuve d’humilité,
avez exercé votre foi et vous êtes
repentis de tous vos péchés en pre-
nant sur vous le nom de Jésus-Christ
par le baptême par immersion et vous
avez reçu le Saint-Esprit1. En étant les
premiers de votre famille à accepter
l’Évangile, vous devenez la première
génération, une génération élue par
laquelle les générations passées, pré-
sentes et futures peuvent être bénies2.

Il n’est pas facile d’être membre de
l’Église de première génération. Vous
prendrez un chemin que personne de
votre famille n’a jamais emprunté. Les
conditions autour de vous sont peut-
être difficiles. Peut-être avez-vous peu
ou pas d’amis ou de parents qui vous
comprennent et vous soutiennent.
Peut-être vous découragez-vous par-
fois, vous demandant si tout cela vaut
la peine. Mon but ce matin est de vous
assurer que si.

Les membres de première généra-
tion occupent une place spéciale dans
l’Église et dans leur famille. Saviez-
vous qu’ils constituent plus de la moi-
tié de la population de l’Église3 ?
Depuis les premiers jours de l’Église,

La première
génération
PA U L  B .  P I E P E R
des soixante-dix

En étant les premiers de votre famille à accepter l’Évangile,
vous devenez la première génération, une génération élue
par laquelle les générations passées, présentes et futures
peuvent être bénies.
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les membres de première génération
n’ont peut-être jamais représenté un
pourcentage aussi élevé de la popula-
tion de l’Église qu’aujourd’hui. Votre
foi et votre témoignage sont une
grande force et une grande bénédic-
tion pour les autres membres. Grâce 
à vous, nous comprenons mieux les
principes de l’Évangile et notre témoi-
gnage est renforcé.

Vous ajoutez beaucoup de force 
à l’Église quand vous utilisez votre
témoignage, vos talents, vos compé-
tences et votre énergie pour édifier le
Royaume dans vos paroisses et bran-
ches. Vous êtes de grands exemples 
de personnes qui parlent de l’Évangile,
qui font une mission, qui envoient
leurs enfants en mission et qui
accueillent de nouveaux membres.
Vous tendez gentiment la main aux
gens de votre entourage en les édifiant
et en les bénissant par votre service
inspiré. Une très grande part de ce qui
se fait dans l’Église aujourd’hui ne
pourrait s’accomplir sans vos efforts.

Et surtout, vous, membres de pre-
mière génération, vous occupez une

place importante dans votre famille.
Vous lui donnez l’exemple de vrais
disciples de Jésus-Christ. Si vous vivez
l’Évangile au foyer, les gens de votre
entourage, qu’ils soient membres de
l’Église ou non, ressentiront l’amour
du Sauveur grâce à vous. Ils savent
que vous êtes engagés dans une
bonne cause même s’ils ne compren-
nent pas ou n’ont pas assez de foi
pour l’accepter. Soyez patients et 
gentils, priez chaque jour pour savoir
comment vous pouvez les servir, et 
le Seigneur vous aidera à avoir une
bonne influence sur votre famille et
vous bénira. En restant bons et hon-
nêtes, vous serez des modèles de
fidélité et de droiture. Ces modèles
façonneront votre vie mais surtout ils
deviendront des valeurs pour votre
famille et votre postérité.

Vous, membres de première géné-
ration, êtes aussi la clé qui ouvre la
porte des bénédictions du Seigneur
aux membres de votre famille qui sont
morts sans entendre parler de l’Évan-
gile ni recevoir les ordonnances du
salut. Vous avez la possibilité unique et

l’honneur de commencer cette œuvre
en leur faveur. Ils attendent que vous
les trouviez et ils vous aideront à trou-
ver leurs registres. Quand vous les
aurez trouvés, votre vie digne vous
permettra de vous rendre au temple et
d’accomplir pour eux les ordonnances
essentielles. Ces ordonnances vous lie-
ront à vos ancêtres et vous apporte-
ront une grande force spirituelle.

Parce que vous êtes membre de
première génération, chacun de vos
choix est important. Des décisions,
apparemment anodines, influeront
sur les générations passées et à venir,
ainsi que sur votre vie. Au travail, le
lendemain de son baptême, on a
offert un verre d’alcool à Chris, jeune
membre de première génération. Ses
amis étaient tous là et buvaient. La
pression du groupe était considéra-
ble. Personne d’autre que lui ne savait
que, la veille, il s’était fait baptiser et
avait fait des promesses au Seigneur.
Il a pris la décision de ne pas boire
d’alcool et a été traité sans égard.
Méditant plus tard sur cela, il a écrit :
« Voilà maintenant quarante ans que
j’ai fait ces promesses (de baptême)
et je peux dire en vérité que j’ai…
respecté la Parole de Sagesse… Je
crois que si j’avais accepté [cette]
boisson, je n’aurais peut-être jamais
pu la respecter4. »

Mais Chris a tenu ses promesses 
de baptême. Il a ensuite rencontré 
et épousé une sœur de l’Église fidèle.
Ensemble, ils ont élevé huit enfants
dans l’Évangile. Maintenant, ses des-
cendants fidèles de la sixième généra-
tion se comptent par centaines. Des
dizaines d’entre eux ont fait une mis-
sion et ont présenté l’Évangile à d’aut-
res. Ses efforts généalogiques ont
apporté les bénédictions de l’Évangile
à des centaines d’autres personnes.
Une petite décision prise par un mem-
bre de première génération a changé
la vie de milliers de personnes.

Voyez-vous maintenant toute l’im-
portance de la première génération ?
Comprenez-vous votre position impor-
tante et la bonne influence que vous
pouvez avoir ? Veuillez ne jamais vous
sous-estimer ni sous-estimer le pouvoir

Une famille arrive à son lieu de réunion aux Philippines.



que vous avez d’influencer les autres.
Satan comprend qui vous êtes et fera
tout son possible pour vous inciter à
faire de mauvais choix. Tous, nous
commettons parfois des fautes malgré
tous nos efforts. Heureusement, le
Seigneur a préparé un moyen pour
que nous les surmontions en nous
repentant et en nous en remettant à
l’expiation de son Fils. Ne vous décou-
ragez pas si vous commettez une faute.
Le repentir et la diligence continuelle
sont peut-être les moyens les plus
importants à acquérir pour progresser
pendant la première génération. Soyez
patients et avancez en obéissant aux
commandements.

Dans l’Église, nous lisons et nous
parlons beaucoup au sujet des pion-
niers des premiers temps de l’Église.
Ils étaient membres de première
génération, comme vous. Ils ont vécu
chaque jour en surmontant les diffi-
cultés de famille, de travail et de foi. 
Ils ont mené une vie juste ordinaire 
et ont servi fidèlement dans l’Église et
béni leur famille. Quand ils tombaient,
ils se relevaient et poursuivaient leur
route. Maintenant, ceux d’entre nous
qui sont leurs descendants, regardent
en arrière avec respect et reconnais-
sance pour leur fidélité.

Vous pouvez hériter du legs qu’ils
ont laissé, étant, vous aussi, membres
de première génération. Soyez fidèles,
servez vos semblables, bénissez votre
famille et faites de bons choix. Vous
êtes la première génération, généra-
tion choisie pour bénir les générations
passées, présentes et futures. Nous
vous rendons hommage. Les généra-
tions passées et futures le feront aussi.
Mais surtout, Dieu vous rendra hom-
mage pour votre fidélité de membres
de première génération. Au nom de
Jésus-Christ. Amen. ■

NOTES
1. Voir 4e article de foi et D&A 20:37.
2. Voir 1 Pierre 2:9.
3. D’après le département des Statistiques de

l’Église, les membres de première généra-
tion représentaient 64 pour cent de la
population totale de l’Église en juillet
2006.

4. History of Heinrich Friedrich Christian
Pieper and Emma Frieda Alber and Their
Family, 1987, p. 29.
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I l y a trente-neuf ans, deux mission-
naires du Seigneur ont frappé
chez moi à Glasgow, en Écosse.

Nous avons été profondément tou-
chés par leur intelligence, leur humi-
lité et leur foi. Chaque fois qu’ils
étaient chez nous, nous ressentions
l’amour et la paix. C’était un senti-
ment de pure bonté.

Leur enseignement était personna-
lisé, sincère et nous semblait bien
connu. Nous sentions tout simplement
que c’était vrai. Quelques semaines
plus tard, nous nous sommes fait bap-
tiser et confirmer, et immédiatement,
nous avons été pris dans un cercle d’a-
mitié et de gentillesse de la part des
membres et des dirigeants de l’Église
qui était notre nouvelle famille.

Alors a commencé un voyage qui a

enrichi et béni chaque aspect de notre
vie, en nous apportant l’impression
profonde, apaisante et durable de
savoir où nous allions. Dans l’espoir
que cela pourra être utile aux nou-
veaux membres de l’Église, je vais
aujourd’hui vous faire part de trois
principes fondamentaux de l’Évangile
que nous avons appris depuis.

Premièrement le pouvoir motivant
et transformateur de la foi en Jésus-
Christ. Cette foi est comme de l’oxy-
gène spirituel. Si nous laissons la foi
entrer librement en nous, elle éveille
nos sens spirituels et leur donne vie.
Elle apporte de l’air vital à notre âme.

À mesure que la foi nous pénètre,
notre sensibilité s’accorde aux mur-
mures de l’Esprit. Notre intelligence
est éclairée, notre pouls spirituel s’ac-
célère et notre cœur est touché.

La foi nourrit l’espérance. Nous
changeons d’optique ; notre vision
devient plus claire. Nous commen-
çons à rechercher le meilleur et non
le pire dans la vie et chez les autres.
Nous acquérons un sens plus profond
du but et de la signification de la vie.
Le désespoir cède la place à la joie.

Cette foi est un don céleste mais
on peut la demander et la cultiver.
Notre dictionnaire de la Bible suggère
que souvent « la foi naît quand on
entend le témoignage de personnes
dotées de foi1 ». La foi est alors nour-
rie si nous nous laissons aller à croire.
Comme toutes les autres vertus, la foi

Foi, service 
et constance
DAV I D  S .  B A X T E R
des soixante-dix

Si nous cultivons la foi par le service et restons constants et
fidèles quoi qu’il arrive, alors nous ressentons l’amour du
Sauveur.
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est renforcée à mesure que nous l’exer-
çons si nous vivons et si nous agissons
comme si nous avions déjà une foi pro-
fonde. La foi est le produit d’un désir
juste, de la croyance et de l’obéissance.

Ainsi en est-il, dans le Livre de
Mormon, de l’exemple du père du roi
Lamoni qui, ayant entendu le témoi-
gnage d’Aaron, a été disposé à croire
et à agir, au point d’être amené à dire
humblement dans sa prière : « S’il y 
a un Dieu, et si tu es Dieu, veuille te
faire connaître à moi, et je délaisserai
tous mes péchés pour te connaître2. »

Il peut en être de même pour nous
si nous laissons l’esprit de témoignage
nous toucher, si nous croyons, dési-
rons, méditons, demandons : si nous
cultivons notre foi.

Deuxièmement, on progresse 
par le service. George Albert Smith,
ancien président de l’Église, a dit :
« Ce n’est pas ce que nous recevons
qui enrichit notre vie, mais ce que
nous donnons3. »

Le service altruiste est un antidote
merveilleux contre les maux qui
découlent de l’épidémie mondiale
d’abandon aux passions. Certains s’ai-
grissent ou s’inquiètent quand il leur
semble qu’on ne leur accorde pas
assez d’attention, alors que leur vie
serait tellement enrichie s’ils faisaient
plus attention aux besoins des autres.

La réponse est d’aider à résoudre
les problèmes des gens de notre
entourage au lieu de nous inquiéter
des nôtres. Vivons pour soulever des
fardeaux même quand nous nous sen-
tons écrasés. Mettons-nous à la tâche
au lieu de nous plaindre d’être privés
des bénédictions de la vie.

Développer notre âme par le ser-
vice nous aide à surmonter nos sou-
cis, nos inquiétudes et nos difficultés.
Si nous concentrons nos forces à sou-
lever les fardeaux des autres, il se pro-
duit quelque chose de miraculeux.
Nos fardeaux diminuent. Nous deve-
nons plus heureux. Notre vie prend
plus de sens.

Troisièmement, le fait d’être disci-
ple ne garantit pas d’être dispensé
des tempêtes de la vie. Même si nous
avançons prudemment et fidèlement
sur le chemin droit et resserré, nous
rencontrons des obstacles et des
épreuves. Certains jours, peut-être
même certains mois et certaines
années, la vie est vraiment dure. Nous
recevons notre lot d’adversité, de
peine, de solitude, de douleur et de
chagrin. Cela, il nous semble en avoir
plus que notre lot.

Que faire quand l’adversité frappe ?
Il n’y a qu’une seule chose à faire : 
Se tenir ferme et la surmonter. Restez
inébranlables, constants et fidèles. La

véritable tragédie des tourbillons de la
vie ne se produit que lorsque nous les
laissons nous emporter loin de notre
vraie voie.

Dans ces moments de crise et 
d’épreuve, certains choisissent de
quitter la foi au moment où il faut 
s’y accrocher le plus. Ils négligent la
prière au moment même où il faut
prier avec plus d’intensité. Ils rejettent
négligemment la vertu quand il faut 
la chérir. Nous abandonnons Dieu par
crainte, par trop humaine mais injusti-
fiée, qu’il nous ait abandonné.

La vérité est que notre seule sécu-
rité, notre seul espoir consistent à
nous tenir ferme au bien. Lorsque les
ténèbres nous environnent, nous ne
sommes perdus que si nous choisis-
sons de lâcher la barre de fer, qui est
la parole de Dieu.

La parabole du Sauveur au sujet de
l’homme sage qui construit sa maison
sur le roc a une grande force juste-
ment parce qu’elle illustre le fait que
les épreuves de la vie échoient égale-
ment à l’homme sage. Les pluies sont
tombées, les vents ont soufflé, les tor-
rents sont venus. Pourtant l’homme
sage a survécu à tout parce qu’il avait
construit sa maison sur un fondement
solide, et, ce qui est crucial, parce qu’il
y est resté quand la tempête est venue.

Dans sa description d’un pèlerin



ou du voyage du disciple, John
Bunyan a écrit :

Qui veut voir la vraie valeur,
Qu’il vienne ici !
Celui qui restera ici, constant,
Vienne le vent, vienne le mauvais

temps ;
Aucun découragement
Ne le fera renoncer une fois 
À son premier vœu manifesté
D’être un pèlerin4.

L’apôtre Paul a exhorté les
Colossiens à demeurer « fondés et
inébranlables dans la foi, sans [se]
détourner de l’espérance de l’Évan-
gile qu’[ils ont] entendu5 ».

Aux gens de Corinthe a été donné
le puissant témoignage suivant :

« Nous sommes pressés de toute
manière, mais non réduits à l’extré-
mité ; dans la détresse, mais non dans
le désespoir ;

« persécutés, mais non abandon-
nés ; abattus, mais non perdus6. »

Qu’est-ce qui a rendu cette atti-
tude possible ? Paul en donne la rai-
son : « Car Dieu, qui a dit : La lumière
brillera du sein des ténèbres ! a fait
briller la lumière dans nos cœurs
pour faire resplendir la connaissance
de la gloire de Dieu sur la face de
Christ7. »

C’est mon témoignage que si
nous cultivons la foi par le service 
et restons constants et fidèles 
quoi qu’il arrive, alors nous ressen-
tons l’amour du Sauveur. Nous nous
mettons en position de pouvoir
accéder à la pleine mesure des béné-
dictions du sacrifice expiatoire. De
membres, nous devenons disciples.
Nous sommes renforcés, purifiés,
rafraîchis, guéris spirituellement et
émotionnellement.

J’en témoigne au nom de Jésus-
Christ. Amen. ■

NOTES
1. Bible Dictionary, à ‘Faith’, p. 669.
2. Alma 22:18.
3. Conference Report, avril 1935, p. 46.
4. The Pilgrim’s Progress (Le voyage du 

pèlerin), 1997, p. 295.
5. Colossiens 1:23.
6. 2 Corinthiens 4:8, 9.
7. 2 Corinthiens 4:6.
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Comme je suis reconnaissant 
des Écritures modernes au 
sujet des vertus chrétiennes

fondamentales !
Le Livre de Mormon permet de

mieux comprendre le rapport entre la
patience et la charité. Après avoir fait
observer que si un homme « n’a pas la
charité, il n’est rien ; c’est pourquoi il
doit nécessairement avoir la charité »,
Moroni poursuit en mentionnant les
treize éléments de la charité ou amour
pur du Christ. Il est extrêmement inté-
ressant que quatre des treize éléments
de cette vertu indispensable aient trait
à la « patience » (voir Moroni 7:45).

Premièrement : « la charité est
patiente ». La patience, c’est cela. La
charité « ne s’irrite pas », un autre

aspect de cette qualité, de même
qu’elle « excuse tout ». Et pour finir, 
la charité « supporte tout », ce qui est
certainement une expression de la
patience (Moroni 7:45). Ces éléments
qui la définissent montrent bien que
si la patience n’animait pas notre 
âme, nous devrions nous considérer
comme manquant gravement des ver-
tus chrétiennes.

Dans la Bible, Job est l’incarnation
classique de la patience. Devant la
perte de son vaste empire, ses enfants
y compris, Job, grâce à sa foi indéfecti-
ble, a pu proclamer : « L’Éternel a
donné, et l’Éternel a ôté ; que le nom
de l’Éternel soit béni. » Dans toutes
ses épreuves et toutes ses souffrances
« Job ne pécha point et n’attribua rien
d’injuste à Dieu » (Job 1:21-22).

Combien de fois n’entendons-
nous pas des gens qui sont opprimés
demander en insensés : « Comment
Dieu a-t-il pu me faire çà, à moi ? » alors
qu’en réalité ils devraient prier pour
avoir la force de « supporter » tout.

C’est dans la vie de Jésus-Christ
que l’on trouve les plus beaux exem-
ples de patience de l’Écriture. Sa lon-
ganimité et son endurance ont été le
mieux démontrées au cours de cette
nuit atroce à Gethsémané au cours 
de laquelle il a dit dans son angoisse
expiatoire : « Mon Père, s’il est possi-
ble, que cette coupe s’éloigne de
moi ! Toutefois, non pas ce que je

Le pouvoir 
de la patience
R O B E R T  C .  O A K S
de la présidence des soixante-dix

On peut, à bon droit, considérer la patience comme 
une vertu d’entrée, qui contribue à la croissance et à la
force des vertus qui lui sont apparentées, le pardon, la
tolérance et la foi.
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veux, mais ce que tu veux » (Matthieu
26:39). Il a effectivement souffert et
supporté tout.

Tandis qu’il était cloué à la croix du
calvaire, le Christ a continué de don-
ner l’exemple parfait de la patience
quand il a exprimé les paroles extraor-
dinaires : « Père, pardonne-leur, car ils
ne savent ce qu’ils font » (Luc 23:34).

Ces exemples de patience ont
une plus grande signification pour
nous quand nous réfléchissons à
l’objectif qui nous est proposé dans
3 Néphi : « C’est pourquoi, quelle
sorte d’hommes devriez-vous être ?
En vérité, je vous le dis, tels que je
suis » (3 Néphi 27:27).

Plusieurs passages d’Écritures sou-
lignent l’importance de la patience.
Jetons un coup d’œil sur quelques-
unes d’entre elles :

« Que tout homme soit prompt à
écouter, lent à parler, lent à se mettre
en colère » (Jacques 1:19).

« Néanmoins, le Seigneur juge
bon de châtier son peuple ; oui, il
met à l’épreuve sa patience et sa foi »
(Mosiah 23:21).

Dans Mosiah, le roi Benjamin
nous dit que nous serons « l’homme
naturel… ennemi de Dieu » jusqu’à
ce que nous nous rendions aux 
chuchotements du Saint-Esprit par
notre patience et d’autres vertus
(voir Mosiah 3:19).

Joseph Smith a dit : « La patience

est céleste » (History of the Church,
p. 427).

La patience est-elle importante 
et mérite-t-elle que nous y réfléchis-
sions et que nous la recherchions ?
Certainement si nous voulons éviter
la classification humiliante de gens
qui ne sont « rien » utilisée pour dési-
gner ceux qui n’ont pas la charité, si
nous désirons être moins un homme
naturel, ennemi de Dieu, si nous 
voulons être célestes et si nous cher-
chons à être « à la façon du Christ ».

L’homme naturel impatient est
tout autour de nous. Nous le voyons
se manifester dans les faits divers de
parents, qui, dans un accès de rage,
battent un enfant, parfois à mort. Sur
nos routes, l’énervement ou l’exaspé-
ration ont pour résultat des accidents
violents et parfois des issues fatales.

Sur un plan moins spectaculaire
mais beaucoup plus courant, il y a les
accès de colère et les paroles dures
prononcées dans les files d’attente
aux caisses des magasins, lors des
appels incessants des démarcheurs
par téléphone, ou parce que les
enfants sont réticents à nous obéir.
Tout cela vous dit-il quelque chose ?

Heureusement, il y a des histoires
de grande patience rarement signa-
lées, mais merveilleuses à méditer. J’ai
récemment assisté à l’enterrement
d’un ami de toute une vie. Son fils a
raconté une belle histoire de patience

parentale. Quand il était jeune, son
père était concessionnaire d’une
marque de motos. Un jour ils ont
reçu un envoi de motos rutilantes,
flambant neuves et ils les ont toutes
alignées dans le magasin. Le garçon a
fait ce que tout garçon voudrait faire
et il est monté sur la plus proche. Il 
l’a même mise en route. Puis, se di-
sant qu’il était allé aussi loin qu’il le
pouvait, il est descendu de la moto. 
À sa grande consternation, son geste
a renversé la première moto. Puis,
comme des dominos, elles sont tou-
tes tombées, l’une après l’autre. Son
père a entendu le vacarme et a passé
la tête par la cloison derrière laquelle
il travaillait. Avec un léger sourire, il 
a dit : « Fiston, il va falloir en réparer
une et la vendre pour pouvoir payer
les autres. »

Je trouve que la réaction de mon
ami incarne la patience parentale.

On peut, à bon droit, considérer
la patience comme une vertu d’en-
trée, qui contribue à la croissance 
et à la force des vertus qui lui sont
apparentées, le pardon, la tolérance
et la foi. Quand Pierre lui a demandé
combien de fois il devait pardonner
à son frère, le Christ a répondu :
« soixante-dix fois sept fois » au lieu
des sept malheureuses fois propo-
sées par Pierre (voir Matthieu 18:21-
22). Pardonner soixante-dix fois sept
fois demande certainement beau-
coup de patience.

Neal A. Maxwell a relié la patience
à la foi quand il a enseigné : « La
patience est très étroitement liée à 
la foi chez notre Père céleste. En fait,
quand nous sommes indûment impa-
tients, ce que nous faisons, c’est pré-
tendre que nous savons ce qui est 
le mieux, et ce, mieux que Dieu. Ou,
du moins, nous affirmons que notre
calendrier est meilleur que le sien »
(« Patience », Ensign, octobre 1980,
p. 28).

Nous ne pouvons progresser dans
la foi que si nous sommes disposés à
attendre patiemment que les desseins
de Dieu se déploient dans notre vie,
selon son calendrier.

Puisque l’impatience est si naturelle,



comment cultiver la vertu divine 
de la patience ? Comment faire pas-
ser notre comportement de celui 
de l’homme naturel à celui de 
notre exemple parfait de patience,
Jésus-Christ ?

D’abord, nous devons comprendre
qu’il faut le faire, si nous désirons
jouir pleinement des bénédictions de
l’Évangile rétabli. Une fois que nous
comprenons cela, cela pourrait nous
motiver :

1. À lire dans le guide par sujets
chacun des passages d’Écritures cités
à « patience » puis à méditer sur les
exemples de patience donnés par le
Christ.

2. À nous évaluer pour voir où
nous en sommes sur l’échelle de 
la patience. De combien plus de
patience avons-nous besoin pour
devenir plus semblables au Christ ?
Cette autoévaluation est difficile.
Nous pourrions demander à notre
conjoint ou à un autre membre de 
la famille de nous aider.

3. À nous sensibiliser aux exemples
de patience et d’impatience qui se
produisent quotidiennement autour
de nous. Nous devons nous efforcer
d’imiter les personnes que nous
considérons comme patientes.

4. À nous réengager chaque jour 
à devenir plus patients et à veiller à
ce que le membre de notre famille
que nous avons choisi reste impliqué
dans notre projet d’acquisition de la
patience.

Cela semble demander beaucoup
de travail, mais tout objectif de valeur
exige beaucoup d’efforts. Et vaincre
l’homme naturel et travailler pour 
ressembler davantage au Christ dans
notre patience est un but extrême-
ment valable. Je prie pour que nous
poursuivions cette voie avec diligence
et détermination.

Je témoigne que Jésus est le Christ
et qu’il est à la tête de l’Église, qu’il
nous guide par l’intermédiaire d’un
prophète actuel et qu’il donne sa
bénédiction à tous les efforts que
nous faisons pour devenir davantage
comme lui. Et j’en témoigne au nom
sacré de Jésus-Christ. Amen. ■
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Mes frères et sœurs, récem-
ment, alors que j’étudiais le
Livre de Mormon, un ensei-

gnement du prophète Jacob a attiré
mon attention. Comme vous vous en
souvenez, Jacob était l’un des deux
fils de Léhi nés dans le désert, après
que la famille a quitté Jérusalem. Il a
été le témoin oculaire de miracles et 
a vu sa famille se déchirer à cause de
la désobéissance et de la rébellion.
Jacob connaissait et aimait Laman et
Lémuel tout comme il connaissait et
aimait Néphi, et les dissensions qui
s’étaient élevées entre eux lui étaient
personnelles. Pour Jacob, ce n’était
pas une histoire d’idéologie, de philo-
sophie, ni même de théologie. C’était
une histoire de famille.

Jacob montre l’angoisse fraternelle

qui l’étreint quand il exprime sa
grande crainte que son peuple ne
« rejette… les paroles des prophètes »
au sujet du Christ et « nie… le pouvoir
de Dieu, et le don du Saint-Esprit… et
tourne… en dérision le grand plan de
rédemption » (Jacob 6:8).

Puis, immédiatement avant de dire
adieu, il prononce onze mots simples
qui formeront la base de mon message
de ce matin. Voici la supplication de
Jacob : « Oh ! Ayez de la sagesse ! Que
puis-je dire de plus ? » (Jacob 6:12).

Ceux d’entre vous qui sont parents
ou grands-parents peuvent compren-
dre ce que Jacob a pu ressentir à ce
moment-là. Il aimait son peuple, en
partie parce que c’était aussi sa famille.
Il l’avait instruit aussi clairement qu’il
l’avait pu et avec toute l’énergie de son
âme. Il l’avait averti sans ambiguïté de
ce qui l’attendait s’il refusait d’entrer
« par la porte étroite et [de continuer]
sur le chemin qui est resserré » (voir
Jacob 6:11). Il ne trouvait rien d’autre à
dire pour l’avertir, le presser, l’inspirer
et le motiver. Alors il a dit, tout simple-
ment et profondément : « Oh ! Ayez de
la sagesse ! Que puis-je dire de plus ? »

J’ai rencontré les membres de 
l’Église dans de nombreux pays du
monde. Je suis impressionné par
l’esprit et l’énergie que témoignent
tant de nos membres. Des cœurs 
sont touchés et des vies sont bénies.
L’œuvre avance avec dynamisme et
j’en suis profondément reconnaissant.

Oh ! Ayez 
de la sagesse !
M .  R U S S E L L  B A L L A R D
du Collège des douze apôtres

Puissions-nous nous concentrer sur les manières simples de
servir dans le royaume de Dieu en nous efforçant toujours
de changer des vies y compris la nôtre.
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Mais je vois beaucoup de domaines
dans lesquels les membres de l’Église
doivent montrer beaucoup de sagesse
dans ce qu’ils font.

Le Seigneur, dans sa sagesse infi-
nie, a conçu son Église sur la base
d’un ministère laïc. Cela veut dire 
que nous avons reçu la responsabilité
de veiller les uns sur les autres et 
de nous servir mutuellement. Nous
devons nous aimer comme notre 
Père céleste et le Seigneur Jésus-
Christ nous aiment. Nos appels et les
circonstances changent de temps à
autre et nous donnent des occasions
uniques et différentes de servir et de
grandir. Dans l’Église, la plupart des
dirigeants et des instructeurs sont
ardemment engagés à s’acquitter 
de leurs responsabilités. Il est vrai 
que certains sont moins efficaces que
d’autres ; mais presque tout le temps,
il y a un effort sincère pour apporter
un service sérieux dans l’Évangile.

Parfois, il se trouve des membres
qui se donnent tant au service de 
l’Église que leur vie en est déséquili-
brée. Ils en arrivent à croire que les
programmes qu’ils font fonctionner
sont plus importants que les gens
qu’ils servent. Ils alourdissent leur
tâche de détails et d’ornements inutiles
qui leur prennent beaucoup de temps,

qui reviennent trop cher et demandent
trop d’énergie. Ils refusent de déléguer
ou de permettre à d’autres de grandir
dans leurs responsabilités respectives.

Parce qu’ils consacrent trop de
temps et d’énergie à leur service
pour l’Église, les relations familiales
éternelles peuvent se détériorer. Le
rendement dans leur emploi peut 
en souffrir. Ce n’est bon ni pour leur
santé ni pour leur spiritualité. Même
si, parfois, nos appels dans l’Église
demandent un effort plus intense et
une concentration inhabituelle, nous
devons veiller à garder tout à sa juste
mesure. Nous ne devons jamais per-
mettre que notre service dans l’Église
nous empêche d’accorder l’attention
nécessaire à d’autres priorités de
notre vie. Rappelez-vous le conseil
donné par le roi Benjamin : « Et
veillez à ce que tout cela se fasse 
avec sagesse et ordre ; car il n’est pas
requis que l’homme coure plus vite
qu’il n’a de force » (Mosiah 4:27).

Je vais vous suggérer six manières
de servir à la fois sagement et 
correctement.

Premièrement, se concentrer sur
les personnes et les principes, non
sur les programmes. L’une des cho-
ses les plus importantes que nous
accomplissons grâce à l’Évangile de

Jésus-Christ c’est de construire des
personnalités. Servir les autres correc-
tement implique de faire l’effort de
les comprendre en tant qu’individus,
leur personnalité, leurs forces, leurs
soucis, leurs espoirs et leurs rêves,
afin de leur apporter l’aide et le sou-
tien qui s’imposent. Honnêtement, 
il est plus facile de simplement gérer
des programmes que de comprendre
et de servir sincèrement les gens. Le
but premier des réunions de forma-
tion de dirigeants dans l’Église devrait
être de parler de la manière de servir
les gens. La plupart des informations
routinières et de coordination peu-
vent être transmises par téléphone,
par courrier électronique ou par cour-
rier postal de sorte que les ordres du
jour pour les réunions de conseil et
de présidence puissent se concentrer
sur les besoins des gens.

Notre objectif devrait être d’utili-
ser les programmes de l’Église pour
édifier, encourager, aider, enseigner,
aimer et perfectionner les gens.
Souvenez-vous que « les âmes ont
une grande valeur aux yeux de Dieu »
(D&A 18:10). Les programmes sont
des outils. Leur gestion et leur enca-
drement ne doivent pas prendre le
pas sur les besoins des gens qu’ils
sont sensés bénir et servir.

Les membres de la Première Présidence attendent le début d’une session de conférence : Gordon B. Hinckley, président de

l’Église (au centre), Thomas S. Monson, premier conseiller (à droite) et James E. Faust, deuxième conseiller (à gauche).
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Deuxièmement, soyez créatifs. 
En nous efforçant de magnifier nos
appels, nous devrions chercher l’inspi-
ration de l’Esprit pour résoudre les
problèmes afin de mieux aider les
gens que nous servons. Nous avons
des manuels d’instructions, et nous
devrions suivre leurs directives. Mais,
dans ce cadre, nous trouverons d’am-
ples occasions de réfléchir, d’être créa-
tifs et d’utiliser nos talents personnels.
L’instruction de magnifier nos appels
n’est pas un commandement de les
embellir et de les compliquer. Innover
ne veut pas forcément dire agrandir ;
bien souvent cela veut dire simplifier.

Puisque le principe éternel du libre
arbitre nous donne la liberté de choi-
sir et de penser, nous devrions aug-
menter notre capacité de résoudre 
les problèmes. Il se peut que nous fas-
sions occasionnellement des erreurs,
mais, dans la mesure où nous suivons
les principes de l’Évangile, nous pou-
vons en tirer des leçons, mieux com-
prendre les autres et les servir plus
efficacement.

Être créatifs signifie aussi qu’il n’est
pas nécessaire qu’on nous dise tout ce
que nous devons faire. Le Seigneur a
dit : « Car voici, il n’est pas convenable
que je commande en tout, car celui
qu’il faut contraindre en tout est un
serviteur paresseux et sans sagesse »
(D&A 58:26). Nous sommes certains
que vous, mes frères et sœurs, utilise-
rez votre inspiration. Nous avons
confiance que vous le ferez dans le
cadre des directives et des principes
de l’Église. Nous avons confiance que
vous serez sages dans vos concerta-
tions pour aider à construire la foi et le
témoignage des gens que vous servez.

Troisièmement, divisez le travail et
déléguez des responsabilités. Il y a une
différence entre être responsable de
l’exécution du travail et le faire soi-
même. Par exemple, il n’est plus ques-
tion aujourd’hui que le président de
collège des anciens ressente la néces-
sité d’aller faire les visites au foyer que
les autres n’auraient pas faites. Il en 
va de même de la présidente de la
Société de Secours et des visites d’en-
seignement. Non seulement ce n’est

pas sage, mais encore ce n’est pas une
visite d’enseignement ou de l’ensei-
gnement au foyer. L’enseignement 
au foyer ne consiste pas en chiffres 
ou en nombre de visites ; les visites 
et les chiffres ne sont qu’un moyen
d’évaluer. L’enseignement au foyer,
c’est l’amour, le service, les soins que
nous pouvons apporter aux enfants de
notre Père céleste.

Les tâches doivent être distribuées,
les responsabilités déléguées, et l’on
doit permettre aux membres de rem-
plir leur intendance de leur mieux.
Conseillez, donnez votre avis, persua-
dez, motivez, mais ne faites pas le tra-
vail pour eux. Donnez aux autres la
possibilité de progresser, même si
parfois les résultats sont en dessous
des espérances dans les rapports.

Quatrièmement, supprimez la cul-
pabilité. J’espère qu’il va sans dire que
la culpabilité n’est pas une technique
de motivation convenable pour les
dirigeants et les instructeurs de 
l’Évangile de Jésus-Christ. Nous
devons toujours motiver par l’amour
et l’appréciation sincère, et non en
suscitant la culpabilité. J’aime cette
pensée : « Attrapez les autres en train
de faire quelque chose de bien. »

Bien sûr, il y a des membres qui
ont un sentiment de culpabilité résul-
tant de leur service dans l’Église. 
Ces sentiments peuvent apparaître
lorsque notre temps et notre atten-
tion sont partagés entre des nécessi-
tés et des priorités difficiles à
concilier. En tant que mortels, nous
ne pouvons pas tout faire à la fois.
Nous devons donc tout faire avec
« sagesse et ordre » (Mosiah 4:27).
Souvent cela implique de reporter à
plus tard l’attention sur une priorité
pour se consacrer à une autre. Parfois
les besoins familiaux nécessiteront
votre attention totale. D’autres fois,
vos responsabilités professionnelles
passeront en premier. Et il arrivera
que vos appels dans l’Église passe-
ront en premier. On parvient à un
bon équilibre en faisant les choses en
temps voulu, en ne remettant pas au
lendemain notre préparation et en
n’attendant pas la dernière minute

pour remplir nos responsabilités.
Par dessus tout, nous devons nous

souvenir que le Christ est venu ôter la
culpabilité en pardonnant à ceux qui
se repentent (voir Alma 24:10). Il est
venu apporter la paix aux âmes trou-
blées. Il a dit : « Je vous laisse la paix,
je vous donne ma paix. Je ne vous la
donne pas comme le monde la donne.
Que votre cœur ne se trouble point, et
ne s’alarme point » (Jean 14:27). Grâce
à l’expiation miraculeuse, il nous lance
l’exhortation : « Prenez mon joug sur
vous… Et vous trouverez du repos
pour vos âmes » (Matthieu 11:29).

À mesure que le miracle de l’Expia-
tion commence à opérer dans notre
vie, nous comprenons que le Sauveur
a déjà porté le fardeau de notre culpa-
bilité. Oh, ayons assez de sagesse pour
comprendre, pour nous repentir selon
qu’il est nécessaire, et pour abandon-
ner notre culpabilité.

Cinquièmement, nous devons
gérer de manière réfléchie nos res-
sources de temps, d’argent et d’éner-
gie. Je vais vous confier un petit
secret. Certains parmi vous sont déjà
au courant. Si vous ne l’êtes pas, alors
il est temps que vous sachiez. Quels
que soient les besoins de votre famille
ou vos responsabilités dans l’Église,
rien n’est jamais « fini ». Il y a toujours
plus à faire que nous ne le pouvons. 
Il existe toujours une affaire familiale
qui requiert notre attention, une autre
leçon à préparer, un autre entretien 
à tenir, une autre réunion à laquelle
assister. Donc, tout ce qu’il faut, c’est
que ayons la sagesse de protéger
notre santé et de suivre le conseil que
le président Hinckley donne souvent
de faire de notre mieux.

Pour moi, la clé me semble être 
de connaître et de comprendre vos
capacités, vos limites et de fixer votre
rythme en mettant des priorités de
temps, d’attention et de ressources
pour aider sagement les autres, dont
votre famille dans sa quête de la vie
éternelle.

Sixièmement, un mot à vous, diri-
geants, à propos des responsabilités à
confier aux membres, particulièrement
aux nouveaux convertis. Le président



Hinckley a dit que chaque nouveau
membre a besoin d’une responsabilité.
Quelle que soit la responsabilité pro-
posée, elle ne doit en aucun cas sub-
merger les nouveaux membres mais
leur donner plus de possibilités de se
sentir à l’aise dans l’Église en appre-
nant sa doctrine et en côtoyant des
membres amicaux. Cela devrait les
ancrer dans l’Évangile rétabli en faisant
grandir leur témoignage et en leur
donnant des occasions de servir.

Mes frères et sœurs, puissions-
nous nous concentrer sur les 
manières simples de servir dans le
royaume de Dieu en nous efforçant
toujours de changer des vies y com-
pris la nôtre. L’important, dans nos
responsabilités dans l’Église, ce n’est
pas les statistiques sur un rapport ou
les réunions tenues mais c’est que la
personne que l’on sert, (une à la fois,
tout comme le Sauveur l’a fait) ait
été édifiée, encouragée et en fin de
compte changée. Notre tâche est
d’aider les autres à trouver la paix 
et la joie que seul l’Évangile peut 
leur donner. En sept mots, Jésus a
résumé la manière d’y parvenir. Il a
dit : « Si vous m’aimez, gardez mes
commandements » (Jean 14:15).

De bien des manières, notre époque
ressemble à celle de Jacob. Je vous
conseille comme l’a fait Jacob de « vous
repentir et de venir d’un cœur pleine-
ment résolu, et de vous attacher à Dieu
comme il s’attache à vous » (Jacob 6:5).
Mes frères et sœurs, ayez de la sagesse
avec votre famille. Ayez de la sagesse 
en remplissant vos appels dans l’Église.
Ayez de la sagesse avec votre temps.
Ayez de la sagesse en conciliant toutes
vos responsabilités. Oh, ayez de la
sagesse, mes frères et sœurs bien-
aimés. Que puis-je dire de plus ?

Je prie Dieu de nous accorder la
sagesse d’aimer son Fils, Jésus-Christ,
et d’accomplir son œuvre avec
sagesse. Je témoigne qu’il vit. L’Église
est son Église. Nous accomplissons
son œuvre. Je prie avec émotion pour
que la paix du Seigneur soit avec nous
et que nous nous acquittions de nos
responsabilités avec sagesse. Au nom
de Jésus-Christ. Amen. ■
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Une grande foule suivait le
Sauveur pendant qu’il ensei-
gnait au bord de la mer de

Galilée. Pour qu’un plus grand nom-
bre puisse l’entendre, il est monté
dans la barque de pêche de Pierre et a
demandé qu’on le mène à une petite
distance du rivage. Après qu’il a eu
fini de parler, il a dit à Pierre, qui avait
pêché sans succès toute la nuit, de
s’avancer dans le lac et de jeter ses
filets en eau profonde. Pierre a obéi 
et a pris tant de poissons que les filets
se sont brisés. Il a appelé ses associés,
Jacques et Jean, à son aide. Tous ont
été stupéfaits du nombre de poissons
qui ont été pêchés. Jésus a dit à
Pierre : « Ne crains point ; désormais
tu seras pêcheur d’hommes. » Luc
nous dit alors : « Et, ayant ramené les
barques à terre, ils laissèrent tout, et
le suivirent1. » Ils sont devenus disci-
ples du Seigneur.

Les mots disciple et discipline

viennent tous les deux de la même
racine latine, discipulus, qui signifie
élève. Elle met l’accent sur la pra-
tique ou l’exercice. L’autodiscipline
et la maîtrise de soi sont des caracté-
ristiques constantes et permanentes
des disciples de Jésus, comme le
montre l’exemple de Pierre, Jacques
et Jean, qui en effet « laissèrent tout,
et le suivirent ».

Qu’est-ce qu’être disciple ? C’est
principalement obéir au Sauveur. Être
disciple, cela implique beaucoup de
choses. C’est la chasteté. C’est la dîme.
C’est la soirée familiale. C’est respecter
tous les commandements. C’est 
abandonner tout ce qui n’est pas bon
pour nous. Tout dans la vie a un prix.
Compte tenu de la grande promesse
du Sauveur que nous aurons la paix
dans cette vie et la vie éternelle dans 
la vie à venir, être disciple est un prix
qu’il vaut la peine de payer. C’est un
prix que nous ne pouvons pas nous
permettre de ne pas payer. En compa-
raison, les exigences imposées au dis-
ciple sont de beaucoup, de beaucoup
inférieures aux bénédictions promises.

Les disciples du Christ reçoivent
l’appel, non seulement d’abandonner
la recherche des choses profanes,
mais de porter quotidiennement leur
croix. Porter la croix signifie suivre les
commandements du Christ et édifier
son Église sur la terre. Cela signifie
également la maîtrise de soi2. Comme
Jésus de Nazareth nous l’a dit : « Si
quelqu’un veut venir après moi, qu’il
renonce à lui-même, qu’il se charge
chaque jour de sa croix, et qu’il me
suive3. » « Et quiconque ne porte pas

Être disciple
J A M E S  E .  FA U S T
Deuxième conseiller dans la Première Présidence

Une des plus grandes bénédictions de la vie et de l’éternité,
c’est d’être compté parmi les disciples dévoués du Seigneur
Jésus-Christ.
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sa croix, et ne me suit pas, ne peut
être mon disciple4. »

Les paroles d’un chant bien-aimé
de la Primaire trouvent un écho chez
tous ceux qui suivent le Maître :

Jésus-Christ est mon modèle,
Je marcherai sur ses pas,
Montrant mon amour ainsi 

qu’il le fit,
À chaque instant de ma vie5.

Examinons quelques-unes des 
choses que Jésus a faites et que nous
pouvons tous imiter.

1. « Jésus allait de lieu en lieu fai-
sant du bien6. » Nous pouvons tous
faire quelque chose de bien tous les
jours, pour un membre de la famille,
pour un ami ou même pour un

inconnu, si nous recherchons ces
occasions.

2. Jésus était le bon Berger qui
veillait sur ses brebis et se préoccu-
pait de celles qui étaient perdues7.
Nous pouvons partir à la recherche
des solitaires ou des non-pratiquants
et les traiter en amis.

3. Jésus a eu compassion de beau-
coup de gens, y compris d’un pauvre
lépreux8. Nous aussi, nous pouvons
avoir de la compassion. Le Livre 
de Mormon nous rappelle que 
nous devons « pleurer avec ceux 
qui pleurent9 ».

4. Jésus a rendu témoignage de sa
mission divine et de la grande œuvre
de son Père. Pour notre part, nous
pouvons tous « être les témoins de
Dieu en tout temps10 ».

5. Jésus invitait les petits enfants à
venir à lui11. Nos enfants ont besoin
de notre attention et de notre amour
aussi bien que de nos soins.

Les vrais disciples du Sauveur doi-
vent être disposés à donner leur vie,
et certains ont eu la faveur de le faire.
Les Doctrine et Alliances nous recom-
mandent : 

« Que nul ne craigne de donner 
sa vie à cause de moi ; car quiconque
donne sa vie à cause de moi la retrou-
vera. Quiconque n’est pas disposé à
donner sa vie à cause de moi n’est pas
mon disciple12. »

Nous lisons dans le livre des Actes
l’histoire du disciple Étienne, qui était
« plein de grâce et de puissance [et]
faisait des prodiges et de grands mira-
cles parmi le peuple13 ». Étienne a 
rencontré, à Jérusalem, un auditoire
hostile qui l’a accusé faussement de
blasphème alors même qu’il était
transfiguré devant lui. Étienne a
témoigné de la divinité du Sauveur et
quand il a appelé la foule au repentir
plusieurs s’en sont pris à lui. « Mais
Étienne, rempli du Saint-Esprit, et
fixant les regards vers le ciel, vit la
gloire de Dieu et Jésus debout à la
droite de Dieu14. » Pendant qu’on était
en train de le lapider à mort, ses der-
nières paroles ont été : « Seigneur, 
ne leur impute pas ce péché !15 »

Dans les premiers temps de 
l’Église au Mexique, deux dirigeants
fidèles, qui étaient des disciples du
Christ, ont subi le martyre à cause de
leur croyance. Ces deux frères à qui la
vie a été ôtée étaient Rafael Monroy et
Vicente Morales.

Pendant la révolution mexicaine,
Rafael Monroy était président de 
la petite branche de San Marcos
(Mexique) et Vicente Morales était son
premier conseiller. Le 17 juillet 1915,
ils furent arrêtés par les Zapatistes. On
leur dit qu’ils seraient épargnés s’ils
abandonnaient leurs armes et renon-
çaient à leur étrange religion. Frère
Monroy dit à ses ravisseurs qu’il n’a-
vait pas d’armes et tira simplement 
de sa poche sa Bible et son Livre de
Mormon. Il dit : « Messieurs, ce sont 
là les seules armes que je porte ; ce
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sont les armes de la vérité contre 
l’erreur. »

Comme on ne trouvait pas d’ar-
mes, les frères furent cruellement tor-
turés pour leur faire révéler où des
armes étaient cachées. Mais il n’y en
avait pas. On les emmena alors sous
bonne garde à l’extérieur de la petite
ville, où leurs ravisseurs les placèrent
près d’un grand frêne devant un pelo-
ton d’exécution. L’officier responsable
leur offrit la liberté s’ils renonçaient 
à leur religion et rejoignaient les
Zapatistes, mais frère Monroy répon-
dit : « Ma religion m’est plus chère que
ma vie et je ne peux pas y renoncer. »

On leur dit alors qu’ils allaient être
exécutés et on leur demanda s’ils
avaient une demande à faire. Frère
Rafael demanda à pouvoir prier avant
son exécution. Il s’agenouilla en pré-
sence de ses bourreaux et, d’une voix
que tous pouvaient entendre, pria
Dieu de bénir et de protège ses pro-
ches et de prendre soin de la petite
branche en difficulté qui allait rester
sans dirigeant. Il termina sa prière en
utilisant les paroles du Sauveur quand
il était sur la croix et pria pour ses
bourreaux : « Père, pardonne-leur, car
ils ne savent ce qu’ils font16. » Là-des-
sus le peloton d’exécution tua frère
Monroy et frère Morales17.

Il y a quelques années, je suis allé
au Mexique réorganiser une prési-
dence de pieu. En ayant les entre-
tiens, j’ai eu l’honneur de faire la
connaissance d’un des descendants
de Rafael Monroy. J’ai été très impres-
sionné de la profondeur du témoi-
gnage de cet homme et de son
engagement vis-à-vis de l’Évangile.
Quand je lui ai demandé ce qui était
arrivé au reste des descendants de
frère Monroy, il a dit que beaucoup
d’entre eux ont été en mission et res-
tent fidèles dans l’Église.

Dans les premiers temps de l’Église,
d’autres disciples en plus de Joseph
Smith et de Hyrum Smith ont égale-
ment donné leur vie pour l’Évangile 
de Jésus-Christ. La fidélité d’Edward
Partridge, premier évêque de l’Église,
est relevée dans les Doctrine et
Alliances18. Le 20 juillet 1833, Edward

était chez lui avec sa frêle épouse, qui
venait d’accoucher. Trois émeutiers
firent irruption dans la maison et le
traînèrent dans le tumulte de la rue 
et puis sur la place où ils avaient déjà
emmené Charles Allen. Quelques 300
émeutiers exigèrent par leur porte-
parole qu’Edward et Charles renon-
cent à leur foi au Livre de Mormon ou
partent du comté. Edward Partridge
répondit : « Si je dois souffrir pour 
ma religion, ce n’est pas plus que ce
que d’autres ont fait avant moi. À ma
connaissance, je n’ai fait de tort à per-
sonne dans le comté et par consé-
quent je ne consentirai pas à partir. Je
n’ai rien fait pour offenser qui que ce
soit. Si vous me maltraitez, vous lésez
un innocent. » Les émeutiers enduisi-
rent alors Edward et Charles de la tête
aux pieds de goudron brûlant conte-
nant du carbonate de potasse brut,
acide qui ronge la chair, et ensuite jetè-
rent des plumes qui collèrent au gou-
dron brûlant19.

Quelques années plus tard, Joseph
Smith, le prophète, caractérisa la mort
d’Edward à l’âge de 46 ans par ces 
termes : « Il a perdu la vie en consé-
quence des persécutions du Missouri
et il fait partie de ceux dont le sang
sera exigé d’eux20. » Edward Partridge
a laissé un legs qui continue à vivre
dans une grande et juste postérité.

Cependant, pour la plupart d’entre
nous, ce qui est exigé, ce n’est pas de
mourir pour l’Église, mais de vivre
pour elle. Pour beaucoup, mener une
vie chrétienne journalière peut être
encore plus difficile que de la donner.
J’ai appris en temps de guerre que
beaucoup d’hommes étaient capables
de grands actes d’abnégation, d’hé-
roïsme et de noblesse, sans se soucier
de leur vie. Mais quand la guerre a été
finie et qu’ils sont rentrés chez eux, ils
n’ont pas pu tenir le coup sous les far-
deaux quotidiens ordinaires de la vie
et sont devenus esclaves du tabac, de
l’alcool, de la drogue et de la débau-
che, qui ont fini par leur coûter la vie.

Certains diront : « Je suis une per-
sonne simple. Je n’ai aucun standing.
Je suis nouveau dans l’Église. Mes
talents et capacités sont limités. Ma

contribution est petite. » Ou ils peu-
vent dire : « Je suis trop vieux pour
changer. J’ai déjà vécu ma vie.
Pourquoi devrais-je essayer ? » Il n’est
jamais trop tard pour changer. On
n’est pas disciple parce qu’on détient
un poste éminent, qu’on est riche ou
qu’on a fait des études poussées. Les
disciples de Jésus venaient de tous 
les milieux. Cependant, être disciple
exige de nous que nous abandonnions
les transgressions mauvaises et que
nous jouissions de ce que le président
Kimball a appelé « le miracle du par-
don21 ». Cela n’est possible que par le
repentir, qui signifie que nous aban-
donnons le péché et prenons chaque
jour la résolution d’être disciples de 
la vérité et de la justice. Comme Jésus
l’a enseigné : « Quelle sorte d’hom-
mes devriez-vous être ? En vérité, je
vous le dis, tels que je suis22. »

Beaucoup pensent que le prix à
payer pour être disciple est trop élevé
et trop lourd. Pour certains cela veut
dire qu’ils doivent renoncer à trop 
de choses. Mais la croix n’est pas 
aussi lourde qu’elle semble l’être. 
Par l’obéissance, nous acquérons une
force beaucoup plus grande pour la
porter. « Venez à moi, vous tous qui
êtes fatigués et chargés, et je vous
donnerai du repos. Prenez mon joug
sur vous et recevez mes instructions,
car je suis doux et humble de cœur ;
et vous trouverez du repos pour vos
âmes. Car mon joug est doux, et mon
fardeau léger23. » 

Nous pouvons vraiment nous dire
disciples quand nous pouvons dire
avec certitude que ses voies sont
devenues nos voies.

Les bénédictions que l’on reçoit
quand on est disciple sont facilement
accessibles à tous ceux qui sont dispo-
sés à en payer le prix. Être disciple
donne un sens à notre vie de sorte
que plutôt que d’errer sans but, nous
marchons fermement sur le chemin
étroit et resserré qui nous ramène à
notre Père céleste. Être disciple nous
apporte du réconfort en temps de
chagrin, la paix de la conscience et la
joie du service, toutes choses qui nous
aident à être davantage comme Jésus.



En étant disciples du Sauveur, nous
savons et croyons dans notre cœur 
et dans notre esprit aux principes 
et aux ordonnances salvateurs de 
l’Église de Jésus-Christ des Saints 
des Derniers Jours. En étant disciples,
nous apprécions la mission profonde
de Joseph Smith, le prophète, qui a
rétabli ces principes du salut à notre
époque. Nous nous réjouissons que
les clefs de la prêtrise et son autorité
aient été transmises par les présidents
de l’Église depuis Joseph Smith, le
prophète, jusqu’à notre prophète
actuel, Gordon B. Hinckley.

Nous sommes reconnaissants
qu’en qualité de disciples du Sauveur
nous puissions jouir de sa promesse
d’avoir « la paix dans ce monde »24

avec le contentement, le bonheur et
l’épanouissement. En étant disciples,
nous pouvons recevoir la force spiri-
tuelle dont nous avons besoin pour
affronter les difficultés de la vie.

Une des plus grandes bénédictions
de la vie et de l’éternité, c’est d’être
compté parmi les disciples dévoués
du Seigneur Jésus-Christ. J’ai le pro-
fond témoignage de cette vérité, dont
je rends témoignage, au nom de
Jésus-Christ. Amen. ■
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12. D&A 103:27-28.
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Improvement Era, juin 1918, p. 720-726.
18. Voir D&A 124:19.
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Quel beau chant ! J’espère que
vous avez remarqué la plaque
sur chacun des missionnaires,

ils vont bientôt quitter le centre de
formation pour rejoindre leur lieu
d’affectation dans le monde entier.
Mes frères et sœurs, le président

Hinckley m’a demandé de vous pré-
senter maintenant les Autorités géné-
rales, les soixante-dix d’interrégion et
les présidences générales des auxiliai-
res de l’Église pour que vous leur
manifestiez votre soutien.

Il nous est proposé de soutenir
Gordon Bitner Hinckley comme pro-
phète, voyant et révélateur et prési-
dent de l’Église de Jésus-Christ des
Saints des Derniers Jours, Thomas
Spencer Monson comme premier
conseiller dans la Première
Présidence et James Esdras Faust
comme deuxième conseiller dans 
la Première Présidence.

Ceux qui sont d’accord peuvent le
manifester.

S’il y a des avis contraires, veuillez
le manifester par le même signe.

Il nous est proposé de soutenir
Thomas Spencer Monson comme
président du Collège des douze apô-
tres, Boyd Kenneth Packer comme

Soutien des
officiers de l’Église
T H O M A S  S .  M O N S O N
Premier conseiller dans la Première Présidence

SESSION DU SAMEDI APRÈS-MIDI
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président suppléant du Collège des
douze apôtres et les membres sui-
vants dudit collège : Boyd K. Packer,
L. Tom Perry, Russell M. Nelson, 
Dallin H. Oaks, M. Russell Ballard,
Joseph B. Wirthlin, Richard G. Scott,
Robert D. Hales, Jeffrey R. Holland,
Henry B. Eyring, Dieter F. Uchtdorf 
et David A. Bednar.

Que ceux qui sont d’accord le
manifestent.

Y a-t-il des avis contraires ?
Il nous est proposé de soutenir 

les conseillers dans la Première Prési-
dence et les douze apôtres comme
prophètes, voyants et révélateurs.

Que tous ceux qui sont d’accord le
manifestent.

Les avis contraires, s’il y en a, par le
même signe.

Il nous est proposé de relever les
membres du deuxième collège des
soixante-dix suivants : Ronald T.
Halverson, Dale E. Miller, H. Bryan
Richards, Donald L. Staheli, David R.
Stone, H. Bruce Stucki, Robert J.
Whetten et Richard H. Winkel.

Que tous ceux qui souhaitent se
joindre à nous pour exprimer leurs
remerciements le manifestent.

Il nous est également proposé de
relever les soixante-dix d’interrégion
suivants : César A. S. Milder, Hyae-Kee
Min et Masayuki Nakano.

Que tous ceux qui souhaitent se
joindre à nous pour exprimer leurs
remerciements le manifestent.

Il nous est proposé de soutenir
Erich W. Kopischke comme nouveau
soixante-dix d'interrégion.

Que ceux qui sont d'accord le
manifestent.

Que ceux qui sont d'avis contraire
le manifestent.Il nous est proposé de
soutenir les autres Autorités généra-
les, soixante-dix d’interrégion et prési-
dences générales d’auxiliaires actuels.

Que ceux qui sont d’accord le
manifestent.

Que ceux qui sont d’avis contraire
le manifestent.

Le soutien, président Hinckley, a
été unanime.

Merci, mes frères et sœurs, de
votre foi et de vos prières. ■

24

Les Saintes Écritures sont la
parole de Dieu qui nous est don-
née pour notre salut. Les Écritu-

res sont essentielles pour l’obtention
d’un témoignage de Jésus-Christ et de
son Évangile. Celles qui nous sont don-
nées par Dieu en ces derniers jours
sont l’Ancien Testament, le Nouveau
Testament, le Livre de Mormon, les
Doctrine et Alliances et la Perle de
Grand Prix. Ces écrits sacrés témoi-
gnent du Sauveur et nous conduisent
à lui. C’est pour cela que les grands
prophètes comme Énos ont supplié le

Seigneur avec foi pour qu’il préserve
les Écritures.

Voulez-vous ouvrir avec moi la 
couverture du Livre de Mormon ?
Regardez la page de titre. Nous lisons
que le Livre de Mormon a été « écrit
par commandement… par l’esprit 
de prophétie et de révélation ». Il 
est paru « par le don et le pouvoir de
Dieu » et il a été interprété « par le
don de Dieu » — par le Saint-Esprit. 
Il montre « les grandes choses que le
Seigneur a faites » et nous a données
afin de nous « faire connaître les allian-
ces du Seigneur », afin que nous ne
soyons pas rejetés à jamais. Et surtout,
il a été écrit pour nous convaincre que
« Jésus est le Christ, le Dieu éternel ».

Tournez la page pour arriver à l’in-
troduction. Nous y apprenons que
c’est un volume prophétique « d’Écri-
tures saintes comparables à la Bible ».
Il « contient la plénitude de l’Évangile
éternel », « décrit le plan du salut » 
et nous dit ce que nous devons faire
« pour obtenir la paix dans cette vie et
le salut éternel dans la vie à venir ». Il
nous promet que « tous ceux qui vien-
nent [au Sauveur] et obéissent aux
lois et aux ordonnances de son Évan-
gile peuvent être sauvés ».

Les Saintes
Écritures,
le pouvoir de Dieu
pour notre salut
R O B E R T  D.  H A L E S
du Collège des douze apôtres

Les écrits sacrés témoignent du Sauveur et nous 
conduisent à lui.
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Quel est le rôle essentiel de ce
volume sacré aujourd’hui ? Quel est
son message à propos du but de 
toutes les Écritures ?

À la première page de 1 Néphi, 
le premier livre du Livre de Mormon,
nous apprenons que vers 600 avant
Jésus-Christ, Léhi a reçu le comman-
dement de Dieu d’emmener sa
famille et de fuir dans le désert. Mais
Léhi n’est pas allé très loin avant que
le Seigneur lui commande de ren-
voyer ses fils en arrière. Pourquoi ?
Pour récupérer les Écritures, les
plaques d’airain, qui étaient si impor-
tantes que les fils de Léhi ont risqué
leur vie et perdu tous leurs biens
matériels pour les récupérer ! Pour
finir, l’aide du Seigneur et la foi de
Néphi ont miraculeusement mis les
plaques entre ses mains. Quand
Néphi et ses frères sont revenus, Léhi,
leur père, s’est réjoui. Il a commencé
à sonder les saintes Écritures « depuis
le commencement » et a « découvert
qu’elles étaient désirables, oui, d’une
grande valeur… étant donné [que
Léhi et sa postérité pouvaient] préser-
ver les commandements du Seigneur

pour [leurs] enfants1 ».
En fait, les plaques d’airain étaient

les annales des ancêtres de Léhi, et
contenaient leur langue, leur généalo-
gie et surtout l’Évangile enseigné par
les saints prophètes de Dieu. En son-
dant les plaques, Léhi a appris ce que
nous apprenons tous en étudiant les
Écritures.

• Qui nous sommes.
• Ce que nous pouvons devenir.
• Les prophéties qui nous sont

destinées, à nous et à notre postérité.
• Les commandements, lois,

ordonnances et alliances selon les-
quels nous devons vivre pour obtenir
la vie éternelle.

• Et la manière dont nous devons
vivre afin d’endurer jusqu’à la fin et
de retourner avec honneur dans la
présence de notre Père céleste.

Ces vérités sont si essentielles que
notre Père céleste a donné à Léhi et à
Néphi des visions qui représentaient
de manière éclatante la parole de
Dieu comme une barre de fer. Le 
père et le fils ont tous deux appris
que le fait de se tenir à ce guide
ferme, qui ne dévie pas et qui est tout

à fait fiable, est le seul moyen de res-
ter sur le chemin droit et resserré qui
conduit à notre Sauveur.

Plusieurs chapitres du Livre de
Mormon sont consacrés à Léhi et 
à Néphi qui appliquent cette leçon 
en sondant et en citant les Écritures.
Il est clair qu’ils voulaient que leur
famille et nous nous comprenions
l’importance des Écritures, surtout 
les prophéties d’Ésaïe sur le rétablis-
sement de l’Évangile et la parution de
leurs annales, le Livre de Mormon, à
notre époque.

Le Livre de Mormon raconte com-
ment plusieurs civilisations ont prisé
ou méprisé les Écritures, à commen-
cer par la famille de Léhi. Le Seigneur
a commandé à Léhi de fuir Jérusalem
parce que la ville allait être prise par
les Babyloniens, et d’aller en terre
promise en traversant la mer sur 
un navire conçu par Dieu. Mais les
enfants de Léhi ont été âprement divi-
sés en deux camps. Ceux qui ont suivi
leur frère juste, Néphi, les Néphites,
ont conservé les Écritures quand ils
ont quitté les Lamanites, et « leur âme
a été illuminée par la lumière de la

Des missionnaires à Sao Paulo (Brésil) montrent leur exemplaire du Livre de Mormon.
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parole éternelle2 » de Dieu.
Mais Laman et Lémuel, et leurs

descendants, les Lamanites, ont rejeté
les Écritures et ont marché dans les
ténèbres de l’ignorance, de la querelle
et de la destruction. Vers les années
400 avant Jésus-Christ, les Néphites,
eux aussi, ont rejeté la parole de
Dieu, sombré dans l’incrédulité et 
été détruits, ce qui a mis fin à environ
mille ans de civilisation néphite.

Le livre d’Éther donne l’histoire
d’une civilisation, les Jarédites, qui a
quitté l’Ancien Monde à l’époque de 
la tour de Babel, vers 2200 ans avant
Jésus-Christ. Le Seigneur leur a com-
mandé d’aller en terre promise en 
traversant l’océan dans des barques
conçues par le Seigneur. Quand les
Jarédites étaient justes, ils étaient
bénis ; et quand ils rejetaient la parole
du Seigneur et refusaient de se repen-
tir, l’Esprit du Seigneur cessait de lutter
avec eux. Ils ont fini par abandonner
les voies du Seigneur et se sont
détruits mutuellement vers 600 avant
Jésus-Christ, ce qui a mis fin à environ
1600 ans de civilisation jarédite.

Léhi est arrivé dans la terre promise

vers l’époque de la destruction des
Jarédites. Quelques années plus tard,
une autre civilisation, Mulek et son
peuple, est aussi venue dans la terre
promise. Elle a découvert le dernier
survivant des Jarédites, un roi nommé
Coriantumr. Les Mulékites n’ont pas
emporté d’Écritures avec eux ; en
conséquence, environ 400 ans plus
tard, quand Mosiah et les Néphites 
les ont trouvés, leur langue s’était 
corrompue et ils avaient perdu foi en
leur Créateur. Ils ne savaient pas qui 
ils étaient. Quand les Mulékites ont
appris que le Seigneur avait envoyé les
Néphites avec les plaques d’airain qui
contenaient les Écritures des Juifs, ils
se sont réjouis et se sont joints à la
civilisation néphite.

De voix comme venant de la pous-
sière, les prophètes du Seigneur nous
crient, à nous qui sommes sur la terre
aujourd’hui : saisissez-vous des Écritu-
res ! Accrochez-vous-y, appliquez les 
à votre vie, suivez-les, réjouissez-vous
d’elles, faites vous en un festin. Ne les
grignotez pas. Elles sont « le pouvoir
de Dieu pour le salut3 » qui nous
ramène à notre Sauveur, Jésus-Christ.

Si le Sauveur était parmi nous dans
la chair aujourd’hui, il nous instruirait
à partir des Écritures comme il l’a fait
quand il était sur la terre. Dans la syna-
gogue de Nazareth, on lui a remis « le
livre du prophète Ésaïe ». Et il a com-
mencé à leur dire : « Aujourd’hui cette
parole de l’Écriture, que vous venez
d’entendre, est accomplie4. » Plus tard,
quand les sadducéens et les pharisiens
lui ont posé une question difficile,
Jésus leur a répondu : « Vous êtes dans
l’erreur, parce que vous ne compre-
nez ni les Écritures, ni la puissance de
Dieu5. » Et après sa résurrection, sur 
le chemin d’Emmaüs, ses disciples se
sont dit l’un à l’autre : « Notre cœur ne
brûlait-il pas au dedans de nous, lors-
qu’il nous parlait en chemin et nous
expliquait les Écritures6 ? » Ses paroles
résonnent aux oreilles de ses disciples
de jadis et d’aujourd’hui : « Vous son-
dez les Écritures, parce que… ce sont
elles qui rendent témoignage de
moi7 », témoignage rendu par le Saint-
Esprit, car « par le pouvoir du Saint-
Esprit, vous pouvez connaître la vérité
de toutes choses8 ».

Mes frères et sœurs, je témoigne
que les Écritures ont été « gardées et
préservées [pour nous] par la main du
Seigneur… dans un sage dessein qui
lui est propre9 ». Léhi a prophétisé que
« ces plaques d’airain ne périraient
jamais […] et [qu’elles] ne seraient
plus jamais ternies par le temps10 ». Le
Seigneur a fait alliance avec Énos de
préserver et de faire paraître les Écri-
tures « lorsqu’il le jugerait bon11 ». Du
Livre de Mormon, le prophète Moroni
a dit qu’il a été « écrit, scellé et caché
pour le Seigneur, afin qu’il ne soit pas
détruit12 ». Les Écritures que nous
avons donnent des prophéties et des
promesses, et elles se sont accomplies
à notre époque.

Quelle grande bénédiction ! Car,
quand nous voulons parler à Dieu,
nous prions. Et quand nous voulons
qu’il nous parle, nous sondons les
Écritures ; car ses paroles sont expri-
mées par ses prophètes. Il nous
instruira ensuite si nous écoutons les
murmures du Saint-Esprit.

Si vous n’avez pas entendu sa voix
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vous parler récemment, revenez d’un
œil neuf et d’une oreille neuve aux
Écritures. Elles sont notre sauvegarde
spirituelle. Derrière les ténèbres du
Rideau de Fer, les saints ont survécu
parce qu’ils entendaient la voix de
Dieu par l’intermédiaire des Écritures.
Dans d’autres parties du monde,
quand ils ne pouvaient pas assister
aux réunions de l’Église pendant
quelque temps, les membres ont
continué d’adorer Dieu parce qu’ils
entendaient sa voix par l’intermé-
diaire des Écritures. Tout au long des
guerres du siècle passé et des conflits
qui font rage aujourd’hui, des saints
des derniers jours survivent parce
qu’ils entendent sa voix par l’intermé-
diaire des Écritures. Car le Seigneur a
dit : « Les Écritures seront données…
pour le salut de mes élus. Car ils
entendront ma voix et me verront, et
ne dormiront pas, et supporteront le
jour de ma venue ; car ils seront puri-
fiés, tout comme je suis pur13. »

Il y a plus de deux millénaires,
Ésaïe a écrit de la parole de Dieu : « Va
maintenant, écris ces choses devant
eux sur une table, et grave-les dans 
un livre, afin qu’elles subsistent dans
les temps à venir, éternellement et à
perpétuité14. » Ces temps sont notre
époque. Le monde actuel a besoin des
Écritures. Avant la venue du Sauveur, 
il a été nécessaire que tous les enfants
de Dieu soient dirigés par la loi prépa-
ratoire de Moïse qui permettait : « Œil
pour œil, et dent pour dent15. » Dans
notre monde actuel, beaucoup vivent
encore selon ce code de lois qui fait
régner la crainte et nous en avons la
preuve autour de nous.

Nous déclarons avec audace que la
réponse à la terreur, à la destruction
et même au génocide des derniers
jours se trouve dans les Écritures.
L’Évangile contenu dans l’Ancien
Testament trouve son accomplisse-
ment dans le Nouveau Testament. Les
prophéties de la Bible se sont réali-
sées dans le Livre de Mormon. Les
Doctrine et Alliances et la Perle de
Grand Prix témoignent de la pléni-
tude de l’Évangile qui se trouve main-
tenant sur la terre.

De la Genèse à Malachie et de
Moïse à Abraham, il a été prophétisé
que le Sauveur viendrait. Du livre de
Matthieu à celui de l’Apocalypse, de
Néphi à Moroni et de Joseph Smith 
à notre prophète actuel, Gordon B.
Hinckey, les prophètes témoignent
tous que Jésus-Christ, le Messie tant
attendu, est venu et reviendra. En lui,
« les choses anciennes ont pris fin, et
toutes choses sont devenues nouvel-
les16 ». Par les Saintes Écritures, son
nouvel Évangile éternel proclame :
« Tu aimeras ton prochain comme 
toi-même17. » « Aimez vos ennemis,
bénissez ceux qui vous maudissent,
faites du bien à ceux qui vous haïs-
sent, et priez pour ceux qui vous mal-
traitent18. » « De vous il est requis de
pardonner à tous les hommes19. » Car
c’est l’Évangile de notre Sauveur qui
est oint « pour guérir ceux qui ont le
cœur brisé, pour proclamer aux cap-
tifs la délivrance, et… pour renvoyer
libres les opprimés20 ».

À la fin du Livre de Mormon,
Moroni regarde de façon figurée les
derniers survivants de son peuple. Il

savait que leur extinction aurait pu
être évitée s’ils n’avaient pas oublié 
la sainte parole de Dieu et n’avaient
pas perdu l’Esprit du Seigneur. Est-ce
étonnant que Moroni s’adresse à nous
personnellement dans ses écrits, en
nous suppliant, vous et moi, de méri-
ter les bénédictions des Écritures ?

« Et lorsque vous recevrez ces cho-
ses, je vous exhorte à demander à
Dieu, le Père éternel, au nom du
Christ, si ces choses ne sont pas
vraies ; et si vous demandez d’un
cœur sincère, avec une intention
réelle, ayant foi au Christ, il vous en
manifestera la vérité par le pouvoir
du Saint-Esprit.

« Et par le pouvoir du Saint-Esprit,
vous pouvez connaître la vérité de
toutes choses21. »

Nous vivons dans les derniers jours,
mes frères et sœurs, dans la plénitude
des temps. Nous devons nous rappe-
ler que nous sommes maîtres de qui
nous sommes, quel que soit le monde
de plus en plus difficile où nous
vivons. Comme les gens du premier
livre de Néphi, les sincères et les fidè-
les pourront résister aux traits enflam-
més de l’adversaire quand il sera lâché
sur cette terre22. Malgré toute l’agita-
tion du monde, quand le Sauveur
viendra à son temple, comme il l’a fait
dans le Livre de Mormon, les sincères
et les fidèles seront là. Je prie pour
que nous soyons parmi eux, au nom
de Jésus-Christ. Amen. ■

NOTES
1. 1 Néphi 5:10, 21.
2. Alma 5:7.
3. D&A 68:4.
4. Luc 4:17, 21.
5. Matthieu 22:29.
6. Luc 24:32.
7. Jean 5:39.
8. Moroni 10:5.
9. Alma 37:4, 14 ; voir aussi 1 Néphi 9:5 ;

Paroles de Mormon 1:7.
10. Voir 1 Néphi 5:19.
11. Énos 1:16.
12. Livre de Mormon, Page de titre.
13. D&A 35:20-21.
14. Ésaïe 30:8.
15. Matthieu 5:38 ; voir aussi 3 Néphi 12:38.
16. Voir 3 Néphi 12:47.
17. Matthieu 22:39.
18. Matthieu 5:44 ; voir aussi 3 Néphi 12:44.
19. D&A 64:10.
20. Luc 4:18.
21. Moroni 10:4-5 (italiques ajoutés).
22. Voir 1 Néphi 15:24.
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Je suis reconnaissant d’être avec
vous aujourd’hui et de tirer de la
force de vos témoignages. Au-delà

de ce que les mots peuvent exprimer,
je suis reconnaissant de vos gentils
mots de soutien, de vos expressions
d’amour et de vos prières.

Aujourd’hui, je vais me permettre
de vous raconter quelques souvenirs
personnels.

Je suis né de bons parents. Mon
père, Joseph L. Wirthlin, m’a appris la
valeur du travail et de la compassion.
Il était évêque de notre paroisse pen-
dant la Grande Dépression. Il se sou-
ciait véritablement des gens dans la
détresse. Il allait vers ceux qui étaient
dans le besoin, pas par devoir mais
parce qu’il en avait sincèrement le
désir.

Il s’est inlassablement occupé de
nombreuses personnes qui souf-
fraient et a été une bénédiction pour
elles. Pour moi, il était l’évêque idéal.

Les gens qui connaissaient mon

père savaient tout le travail qu’il
accomplissait. Quelqu’un m’a dit un
jour que mon père pouvait faire le
travail de trois hommes. Il ralentissait
rarement. En 1938, ses affaires mar-
chaient bien quand il a reçu un appel
du président de l’Église, Heber J.
Grant.

Le président Grant lui a dit que 
l’Épiscopat Président était réorganisé,
et lui a demandé de servir comme
conseiller de LeGrand Richards. Mon
père était très surpris et a demandé
s’il pouvait d’abord prier à ce sujet.

Le président Grant a dit : « Frère
Wirthlin, il ne reste que trente minu-
tes avant la prochaine session de la
conférence et je voudrais me reposer
un peu. Que dites-vous ? »

Bien sûr mon père a dit oui. Il a
servi pendant 23 ans, dont 9 ans
comme Évêque Président de l’Église.

Il avait 69 ans quand il est mort. 
Je me trouvais avec lui quand il a eu
subitement un malaise. Peu après, il
est mort.

Je pense souvent à mon père. Il me
manque.

Ma mère, Madeline Bitner, a eu
aussi une grande influence sur moi.
Dans sa jeunesse c’était une grande
sportive, une championne de sprint.
Elle était toujours gentille et aimante,
mais son rythme était épuisant. Elle
disait souvent : « Dépêche-toi. » Et
alors, on prenait le rythme. C’est
peut-être l’une des raisons pour les-
quelles j’avais une grande accélération
au football.

Ma mère attendait beaucoup de
ses enfants, elle attendait le meilleur
d’eux. Je l’entends encore dire : « Ne

sois pas un joueur de troisième divi-
sion. Tu dois faire mieux. » Troisième
division était sa description de quel-
qu’un qui est paresseux et qui ne
donne pas tout son potentiel.

Elle est morte quand elle avait 87
ans ; je pense souvent à elle et elle me
manque plus que je saurais l’exprimer.

Ma jeune sœur, Judith, était écri-
vain, compositeur et enseignante. 
Elle aimait beaucoup de choses, dont
l’Évangile, la musique et l’archéologie.
Elle avait son anniversaire quelques
jours avant le mien. Chaque année, 
je lui donnais un billet neuf d’un 
dollar comme cadeau d’anniversaire.
Trois jours plus tard, elle me donnait
cinquante cents comme cadeau 
d’anniversaire.

Judith est décédée il y a quelques
années. Elle me manque et je pense
souvent à elle.

Et cela m’amène à ma femme, Elisa.
Je me souviens de la première fois où
je l’ai rencontrée. Pour rendre service
à un ami, j’étais allé chez elle pour
chercher sa sœur, Frances. C’est Elisa
qui a ouvert la porte et, pour moi, au
moins, cela a été le coup de foudre.

Je pense qu’elle a aussi dû ressen-
tir quelque chose car les premiers
mots que je me souviens qu’elle a dits
étaient : « Je savais qui vous es. »

Elle faisait des études d’anglais.
Aujourd’hui encore, pour moi ces

cinq mots sont parmi les plus beaux
du langage humain.

Elle aimait beaucoup jouer au ten-
nis et elle avait un service fulgurant.
J’ai essayé de jouer au tennis avec
elle, mais j’ai finalement arrêté en me
rendant compte que je ne pouvais pas
frapper une balle que je ne voyais pas.

Elle était ma force et ma joie. Grâce
à elle, je suis un homme, un mari et
un père meilleur. Nous nous sommes
mariés, avons eu huit enfants et avons
parcouru 65 ans de vie ensemble.

Je dois plus à ma femme que je ne
saurais l’exprimer. Je ne sais pas s’il y
a jamais eu de mariage parfait, mais
d’après moi, le nôtre l’était.

Dans le discours qu’il a fait à l’en-
terrement de ma femme, le prési-
dent Hinckley a dit que perdre

Dimanche viendra
J O S E P H  B .  W I R T H L I N
du Collège des douze apôtres

Grâce à la vie et au sacrifice éternel du Sauveur du monde,
nous retrouverons ceux que nous avons chéris.
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quelqu’un qu’on aime est quelque
chose de dévastateur, de dévorant.
Cela ronge l’âme.

Il a raison. Elisa était ma plus
grande joie, maintenant son décès est
mon plus grand chagrin.

Durant mes heures de solitude, je
pense beaucoup aux choses éternel-
les. Je médite sur la doctrine consola-
trice de la vie éternelle.

Dans ma vie j’ai entendu de nom-
breux discours sur la Résurrection.
Comme vous, je peux réciter les évé-
nements de ce premier dimanche de
Pâques. J’ai souligné dans mes Écritu-
res des passages sur la Résurrection et
j’ai à portée de main de nombreuses
déclarations clés de prophètes des
derniers jours sur ce sujet.

Nous savons ce qu’est la résurrec-
tion, la réunion du corps et de l’esprit
sous leur forme parfaite1.

Joseph F. Smith a dit : « Ceux dont
nous devons nous séparer ici-bas,
nous les retrouverons et les verrons
tels qu’ils sont. Nous retrouverons
exactement ce même être que nous
avons fréquenté dans la chair2. »

Spencer W. Kimball a développé 
en disant : « Je suis sûr que si nous
pouvons nous imaginer au mieux,
physiquement, mentalement, spiri-
tuellement, c’est la manière dont
nous allons revenir3. »

Quand nous ressuscitons, « ce
corps mortel est ressuscité à un corps
immortel… de sorte que [nous] ne
pouvons plus mourir4 ».

Pouvez-vous imaginer cela ? La 
vie à la fleur de l’âge ? Jamais malade,
jamais de chagrin, jamais affligé par
les difficultés qui nous assaillent si
souvent dans la mortalité ?

La Résurrection est au cœur de 
nos croyances chrétiennes. Sans elle,
notre foi n’a pas de sens. L’apôtre
Paul a dit : « Si Christ n’est pas ressus-
cité, notre prédication est donc vaine,
et votre foi aussi est vaine5. »

Tout au long de l’histoire du monde
il y a eu des âmes grandes et sages,
dont beaucoup ont proclamé une
connaissance particulière de Dieu.
Mais quand le Sauveur est ressuscité, 
il a fait quelque chose que personne
n’avait jamais fait. Il a fait quelque
chose que personne d’autre ne pou-
vait faire. Il a brisé les liens de la mort,
non seulement pour lui-même, mais
également pour tous ceux qui ont
jamais vécu, justes et injustes6.

Quand le Christ est ressuscité, deve-
nant les prémices de la Résurrection, 
il a mis ce don à la disposition de tous.
Et par cet acte sublime, il a adouci 
le chagrin dévastateur, dévorant qui
ronge l’âme de ceux qui ont perdu de
précieux êtres chers.

Je pense au sombre vendredi où le
Christ a été élevé sur la croix.

Ce vendredi terrible, la terre a
tremblé et s’est assombrie. Des orages
effrayants se sont abattus sur la terre.

Les hommes vils qui en voulaient 
à sa vie se réjouissaient. Jésus étant
mort, les gens qui le suivaient allaient
sûrement se disperser. Ce jour-là, ils
étaient triomphants.

Ce jour-là, le voile du temple s’est
déchiré en deux.

Marie de Magdala et Marie, mère
de Jésus, étaient toutes les deux acca-
blées de chagrin et de désespoir.
L’homme superbe qu’elles avaient
aimé et honoré était accroché sans 
vie sur la croix.

Ce vendredi-là les Apôtres étaient
accablés. Jésus, leur Sauveur, l’homme
qui avait marché sur les eaux et ressus-
cité les morts, était lui-même à la
merci d’hommes méchants. Ils ont vu,
impuissants, ses ennemis le vaincre.

Ce vendredi-là, le Sauveur de l’hu-
manité était humilié, blessé, maltraité
et injurié.

Ce fut un vendredi rempli d’un
chagrin accablant, dévastateur qui
rongeait l’âme de ceux qui aimaient 
et honoraient le Fils de Dieu.

Je pense que de tous les jours de-
puis le début de l’histoire du monde,
ce vendredi était le plus sombre.
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Mais le malheur de ce jour n’a 
pas duré.

Le désespoir n’a pas persisté. Parce
que le dimanche, le Seigneur ressus-
cité a rompu les liens de la mort. Il est
sorti du tombeau et est apparu glo-
rieux et triomphant, Sauveur de tout
le genre humain.

Et, en un instant, les yeux remplis
de larmes intarissables ont séché. Les
lèvres qui avaient murmuré des prières
de détresse et de chagrin remplissaient
maintenant l’air de louanges mer-
veilleuses, car Jésus le Christ, le Fils du
Dieu vivant, se tenait devant eux, pré-
mices de la Résurrection, preuve que
la mort n’est que le commencement
d’une nouvelle existence merveilleuse.

Chacun de nous aura ses vendre-
dis, ces jours où l’univers lui-même
semble brisé et où notre monde est
réduit en pièces autour de nous. Nous
aurons tous de ces moments où nous
nous sentons brisés et où il ne semble
y avoir aucun espoir de réparation.
Nous aurons tous nos vendredis.

Mais je vous témoigne au nom de
celui qui a vaincu la mort, que diman-
che viendra. Au plus sombre de notre
chagrin, dimanche viendra.

Quel que soit notre désespoir,
quelle que soit notre tristesse.
Dimanche viendra. Dans cette vie ou
dans la suivante. Dimanche viendra.

Je vous témoigne que la Résur-
rection n’est pas une fable. Nous avons
le témoignage personnel des gens qui
l’ont vu. Des milliers de gens dans l’an-
cien et le nouveau monde ont témoi-
gné du Sauveur ressuscité. Ils ont
touché les blessures dans ses mains,
ses pieds et son côté. Ils ont pleuré
d’une joie sans partage en le prenant
dans leurs bras.

Après la Résurrection, les disciples
ont été régénérés. Ils ont parcouru 
le monde en proclamant la glorieuse
nouvelle de l’Évangile.

Ils auraient pu décider de retourner
à leur ancienne vie, à leur ancien
métier. Avec le temps leur engagement
envers le Christ aurait été oublié.

Ils auraient pu nier la divinité 
du Christ.

Mais, ils ne l’ont pas fait.

Face au danger, au risque d’être
tourné en ridicule, à la menace de
mort, ils sont entrés dans des palais,
des temples et des synagogues procla-
mant audacieusement Jésus-Christ, le
Fils ressuscité du Dieu vivant.

Beaucoup d’entre eux ont donné
leur précieuse vie pour sceller leur
témoignage. Ils sont morts en mar-
tyrs, en rendant leur témoignage du
Christ ressuscité.

La résurrection a transformé la vie
des gens qui en ont été témoins. Ne
devrait-elle pas transformer la nôtre ?

Nous ressusciterons tous. Et ce
jour-là, mon père prendra ma mère
dans ses bras. Ce jour-là, je prendrai
de nouveau mon Elisa bien-aimée
dans mes bras.

Grâce à la vie et au sacrifice éternel
du Sauveur du monde, nous retrouve-
rons ceux que nous avons chéris.

Ce jour-là, nous connaîtrons l’a-
mour de notre Père céleste. Ce jour-
là, nous nous réjouirons que le Messie
ait tout vaincu pour que nous puis-
sions vivre éternellement.

Grâce aux ordonnances sacrées
que nous recevons dans les saints
temples, notre départ de cette brève
condition mortelle ne peut interrom-
pre longtemps les relations qui sont
assurées par des cordes faites de liens
éternels.

Je témoigne solennellement que 
la mort n’est pas la fin de l’existence.

« Si c’est dans cette vie seulement que
nous espérons en Christ, nous som-
mes les plus malheureux de tous les
hommes7. » Grâce au Christ ressus-
cité, « la mort a été engloutie dans la
victoire8 ».

Grâce à notre Rédempteur bien-
aimé, nous pouvons élever la voix,
même au milieu de nos vendredis 
les plus sombres, et proclamer : « O
mort, où est ta victoire ? O mort, où
est ton aiguillon9 ? »

Quand le président Hinckley a
parlé de la solitude terrible que
connaissent les gens qui perdent des
êtres chers, il a aussi promis que dans
le calme de la nuit, une voix douce 
et tranquille murmure à notre âme :
« Tout va bien. »

Je suis infiniment reconnaissant de
la doctrine vraie et sublime de l’Évan-
gile, et du don du Saint-Esprit qui a
murmuré à mon âme les mots paisi-
bles de consolation promis par notre
prophète bien-aimé.

Au plus profond de mon chagrin 
je me réjouis de la gloire de l’Évan-
gile. Je me réjouis que le prophète,
Joseph Smith, ait été choisi pour réta-
blir l’Évangile sur la terre dans notre
dernière dispensation Je me réjouis
d’avoir un prophète, Gordon B.
Hinckley, qui dirige l’Église du
Seigneur de nos jours.

Puissions-nous comprendre et
vivre dans la reconnaissance pour les
dons inestimables que nous avons en
tant que fils et filles d’un Père céleste
aimant et pour la promesse du jour
éclatant où nous sortirons triom-
phants du tombeau.

Puissions-nous toujours savoir
qu’aussi sombre que puisse être notre
vendredi, dimanche viendra. C’est ma
prière, au nom du Seigneur Jésus-
Christ. Amen. ■
NOTES

1. Voir Alma 11:43.
2. Enseignements des présidents de l’Église :

Joseph F. Smith, p. 92.
3. The Teachings of Spencer W. Kimball, 

édition Edward L. Kimball, 1982, p. 45.
4. Alma 11:45.
5. 1 Corinthiens 15:14.
6. Voir Jean 5:28-29.
7. I Corinthiens 15:19.
8. 1 Corinthiens 15:54.
9. 1 Corinthiens 15:55.
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À la naissance de notre premier
petit-fils, toute la famille s’est
précipitée à l’hôpital. Je n’en

revenais pas de voir notre fils aîné,
Matthew, tenir son précieux nouveau-
né. Derrière la vitre de la pouponnière,
notre plus jeune fils, Chad, et moi
avons longuement regardé les yeux de
ce petit esprit, si pur, venu si récem-
ment des cieux. On aurait dit que le
temps s’était arrêté, nous pouvions
voir le grand plan éternel. Le caractère
sacré de la vie était clair comme le jour,
et j’ai murmuré à Chad : « Tu com-
prends pourquoi il est si important de
rester pur ? » Il a répondu tout pensif :
« Oh oui, Maman, je comprends. »

Ce moment a été si fort que je
désire que chaque jeune homme et
chaque jeune fille, chaque jeune
adulte, et en fait chacun de nous, res-
sente et comprenne l’importance de
mener une vie digne et pure. C’est

notre dignité personnelle qui nous
qualifiera pour accomplir notre mis-
sion terrestre.

Notre mission a commencé bien
avant que nous arrivions ici-bas. Dans
la vie prémortelle, nous avons été
« appelés et préparés » à vivre sur la
terre à un moment où les tentations et
les difficultés seraient les plus grandes.
Cela « à cause de [notre] foi extrême et
de [nos] bonnes œuvres » et parce que
nous avions « alors choisi le bien1 ».
Nous avions compris le plan de notre
Père et nous savions qu’il était bon.
Non seulement nous l’avions choisi,
mais nous l’avions défendu. Nous
savions que notre mission terrestre
serait semée de tentations, d’épreuves
et de difficultés, mais nous savions
aussi que nous aurions la bénédiction
d’avoir la plénitude de l’Évangile, des
prophètes vivants et la direction du
Saint-Esprit. Nous savions et compre-
nions que notre réussite sur la terre
serait déterminée par notre dignité et
notre pureté.

Que signifie être digne ? Dans le
Livre de Mormon, le père de Lamoni 
a imploré : « Que ferai-je pour avoir
cette vie éternelle dont tu as parlé2 ? »
Puis il a pris un engagement envers 
le Seigneur en disant : « Je délaisserai
tous mes péchés pour te connaître3. »
Ayant compris qui il était et quel était
le grand plan dont il faisait partie, le
père de Lamoni a eu le grand désir de
devenir digne.

Pour devenir dignes, nous faisons
des choix qui nous permettront de
retourner en présence de notre Père

céleste. Nous faisons ce qui nous quali-
fiera pour toutes les bénédictions qu’il
a en réserve pour nous. C’est la raison
pour laquelle nous sommes ici sur la
terre : « Pour voir [si nous ferons] tout
ce que le Seigneur… commandera4. »
C’est par notre foi au Seigneur Jésus-
Christ que nous pouvons résister à la
tentation5. Notre foi nous rendra capa-
bles d’éviter le mal. Nous le trouverons
repoussant parce que « la lumière s’at-
tache à la lumière » et que « la vertu
aime la vertu6 ».

Pour devenir purs des souillures
du monde il faut non seulement la foi
mais aussi le repentir et l’obéissance.
Nous devons respecter les principes
et faire ce qui nous donnera droit à la
compagnie constante et aux directives
du Saint-Esprit, car l’Esprit ne peut
pas demeurer dans des temples qui
ne sont pas saints7.

Je connais un jeune homme qui 
a dit : « C’est trop dur. Il n’est pas
réaliste de vouloir respecter les princi-
pes dans mon monde. C’est tout sim-
plement trop dur. » Pourtant, sachant
que nous sommes les fils et les filles de
Dieu, nous devons nous efforcer d’être
dignes. D’autres jeunes ont adopté la
devise : « Je peux faire des choses diffi-
ciles. » Ils comprennent qui ils sont,
quelle est leur mission, qui est leur
guide, et ils reçoivent de la force en
respectant leurs alliances. Ils compren-
nent aussi que lorsqu’ils font une
faute, ils peuvent changer ! Satan veut
nous faire croire à tous que le repentir
n’est pas possible. C’est absolument
faux. Le Sauveur a promis le pardon8.
Chaque semaine, en prenant digne-
ment la Sainte-Cène, chacun de nous a
la possibilité de devenir pur en faisant
alliance de se « souvenir toujours » du
Sauveur et de garder ses commande-
ments9. L’Évangile de Jésus-Christ est
simple, et les moyens nous ont été
donnés de suivre le chemin étroit et
resserré. La manière de faire est claire.
« Car mon joug est doux, et mon far-
deau léger10. »

Il y a trente-huit ans, mon mari et
moi avons été mariés dans le temple
de Salt Lake City par Gordon B.
Hinckley. Les recommandations qu’il

Regardez vers
l’éternité !
E L A I N E  S .  D A LT O N
Deuxième conseillère dans la présidence générale des Jeune Filles

Tu comprends pourquoi il est si important de rester pur ?
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nous a faites ce jour-là ont guidé notre
vie. Lorsque nous avons quitté le tem-
ple, une fois mariés, nous sommes
allés dans un parc près des jardins du
temple et nous avons écrit dans un
journal les paroles pleines de sagesse
qui nous avaient été dites. Il nous a
recommandé de toujours nous souve-
nir de prier, soir et matin ; de prier en
couple et en famille. Il nous a recom-
mandé de toujours payer entièrement
et honnêtement la dîme. Il nous a
recommandé de lire quotidiennement
les Écritures et d’en appliquer les prin-
cipes. Et il nous a recommandé de res-
ter dignes. Il a dit : « Vivez toujours de
manière à pouvoir, lorsque vous aurez
besoin des bénédictions du Seigneur,
les lui demander et les recevoir parce
que vous êtes dignes. » Il a dit : « Il y
aura des moments où vous aurez

besoin de bénédictions immédiates.
Vous devrez vivre de manière à ce
qu’elles vous soient accordées, non
pas par miséricorde mais parce que
vous êtes dignes. » Sur le moment je
n’ai pas compris ce que cela voulait
dire, mais au cours des trente-huit
années qui ont suivi, nous avons
demandé à notre Père céleste de nom-
breuses « bénédictions immédiates ».
Chaque jour, ces « habitudes saintes et
justes » nous ont aidés à nous mainte-
nir sur le chemin qui ramène dans la
présence de notre Père. Et je dis
aujourd’hui : « Seigneur, merci pour 
le prophète qui nous guide en ces
derniers jours11. »

Il est essentiel d’être digne pour
entrer dans ses saints temples et pour
devenir un jour héritier de « tout ce
que le Père a12 ». Le Seigneur a dit :

« Que la vertu orne sans cesse tes
pensées ; alors ton assurance devien-
dra grande en la présence de Dieu13. »
Quand nous faisons cela, nous pou-
vons aller avec confiance dans les
saints temples de Dieu sachant que
nous sommes suffisamment dignes
pour aller où va le Seigneur lui-même.
Quand nous sommes dignes, non
seulement nous pouvons entrer dans
le temple, mais le temple peut péné-
trer en nous. Nous recevons les pro-
messes de salut et de bonheur du
Seigneur, et notre mission terrestre
devient la sienne.

Le mois dernier, notre plus jeune
fils, Chad, est allé au temple avec 
une belle jeune fille digne, pour se
marier pour le temps et pour l’éter-
nité. Quand il l’a prise par la main 
en s’agenouillant à l’autel, j’ai regardé
dans les miroirs des deux côtés et 
j’avais envie de lui murmurer à nou-
veau : « Tu comprends pourquoi il est
si important d’être pur et digne ? »
Mais cette fois, je n’ai pas eu à le lui
rappeler parce que c’est l’Esprit qui
l’a murmuré.

Jeunes de naissance noble, regar-
dez par les fenêtres de l’éternité !
Voyez-vous dans les temples saints du
Seigneur. Voyez-vous menant une vie
digne et pure. Des générations comp-
tent sur vous ! Je témoigne qu’il est
possible d’être dignes grâce au pou-
voir de rédemption de l’expiation de
Jésus-Christ qui nous en rend capa-
bles. Je prie pour qu’on puisse dire 
de chacun de nous : « Ils marcheront
avec moi en vêtements blancs, parce
qu’ils en sont dignes14 ». Au nom de
Jésus-Christ. Amen. ■

NOTES
1. Voir Alma 13:3.
2. Alma 22:15.
3. Alma 22:18.
4. Abraham 3:25.
5. Voir Alma 37:33 ; 3 Néphi 7:18.
6. Voir D&A 88:40.
7. Voir Hélaman 4:24.
8. Voir Jeunes, soyez forts, 2001, p. 29-30.
9. Voir Moroni 4:3.

10. Matthieu 11:30.
11. « Seigneur, merci pour le prophète »,

Cantiques, n° 10.
12. D&A 84:38 ; voir aussi v. 35-37.
13. D&A 121:45.
14. Apocalypse 3:4 ; voir aussi v. 5.
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À Idaho Falls, en Idaho, il y a un
bel aéroport. Cet aéroport, qui
est l’un des plus grands de la

région, permet d’accéder facilement 
à Snake River. Je me revois, jeune
homme, revenant du Chili à cet aéro-
port et saluant ma famille après deux
ans de mission. Des scènes sembla-
bles se produisent des milliers de fois
dans cet aéroport lorsque les fidèles

répondent à l’appel au service. C’est
une partie intégrante très utile de la
ville et de la région.

Près de l’aéroport se trouve une
autre partie très utile et très belle de
la ville : Le parc Freeman. La Snake
River longe ce parc sur plus de trois
kilomètres. Une allée piétonne tra-
verse le parc et suit le méandre de la
rivière sur des kilomètres.

Le parc Freeman contient des hec-
tares de gazon vert plein de terrains
de baseball et de softball, de balançoi-
res pour les enfants, d’abris de pique-
nique pour les réunions de famille, de
belles allées bordées d’une multitude
d’arbres et de buissons pour aller se
promener en amoureux. Si, du parc,
on regarde vers la rivière, on peut voir
le temple majestueux d’Idaho Falls,
blanc et pur, sur un promontoire. Le
bruit des eaux impétueuses de la
Snake River qui a creusé son cours
dans la lave en surface rend ce parc
très attrayant. C’est l’un de mes lieux
favoris de promenade avec ma femme,
Lynette, de détente, de contemplation

et de méditation. Il est très paisible et
très inspirant.

Pourquoi parler de l’aéroport
régional et du parc Freeman d’Idaho
Falls ? Parce qu’ils sont tous deux bâtis
sur le même type de sol ; ces deux
beaux endroits utiles étaient aupara-
vant des remblais de décharge.

Un remblai de décharge est un
endroit où les ordures sont enfouies
entre des couches de terre. Le diction-
naire Webster donne de « remblai de
décharge » la définition suivante :
« type de décharge d’ordures où celles-
ci sont enfouies entre des couches de
terre pour constituer des soubasse-
ments » (Merriam-Webster’s Collegiate
Dictionary, 11e édition, 2003, p. 699).

Une autre définition de ce type 
de décharge est « lieu où les ordures
sont enterrées et où l’on réhabilite le
sol ». La définition de réhabiliter est
« ramener d’une conduite mauvaise
ou incorrecte, sauver d’un état indési-
rable » (p. 1039).

J’ai passé presque toute ma vie à
Idaho Falls. J’ai été à l’origine d’une
quantité importante de ces remblais
depuis plus de cinquante ans.

Que penseraient les dirigeants de 
la ville si, un jour, j’allais sur l’une des
pistes de l’aéroport d’Idaho Falls ou
au milieu d’une des pelouses du parc
Freeman avec une pelleteuse et que je
me mettais à creuser de grands trous ?
Quand ils me demanderaient ce que
je fais, je répondrais que je veux met-
tre au jour les vieilles ordures que j’ai
faites pendant toutes ces années.

J’imagine qu’ils me diraient qu’il
est impossible de reconnaître mes
ordures personnelles, qu’elles ont été
réhabilitées et enterrées depuis long-
temps. Je suis sûr qu’ils me diraient
que je n’ai pas le droit de rapporter
ces ordures à la surface et que je suis
en train de détruire quelque chose de
très beau et utile qu’ils ont fait à l’aide
de mes ordures. Bref, je ne crois pas
qu’ils apprécieraient beaucoup ce que
je ferais. Je crois qu’ils se demande-
raient pourquoi quelqu’un veut
détruire quelque chose d’aussi beau
et d’aussi utile pour essayer de déter-
rer de vieilles ordures.

L’Expiation peut
purifier, ramener
dans le droit
chemin et sanctifier
notre vie
S H A Y N E  M .  B O W E N
des soixante-dix

Le sacrifice expiatoire de Jésus-Christ est à la disposition de
chacun de nous. Son expiation est infinie.
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Est-il possible de réhabiliter une
vie qui, par négligence irréfléchie, est
devenue tellement jonchée d’ordures
qu’il semble que la personne soit
impardonnable ? Ou qu’en est-il de la
personne qui fait des efforts honnêtes
mais qui retombe si souvent dans le
péché qu’elle pense qu’il n’est pas
possible d’interrompre ce processus
apparemment sans fin ? Ou de celle
qui a changé de vie mais qui ne peut
pas se pardonner ?

À propos de l’expiation de Jésus-
Christ, le prophète Alma a enseigné 
au peuple de Gidéon : « Et il ira, subis-
sant des souffrances, et des afflictions,
et des tentations de toute espèce ; et
cela, afin que s’accomplisse la parole
qui dit qu’il prendra sur lui les souf-
frances et les maladies de son peuple.

« Et il prendra sur lui la mort, afin
de détacher les liens de la mort qui
lient son peuple ; et il prendra sur lui
ses infirmités, afin que ses entrailles
soient remplies de miséricorde, selon
la chair, afin qu’il sache, selon la chair,
comment secourir son peuple selon
ses infirmités. »

« Or, l’Esprit sait tout ; néan-
moins, le Fils de Dieu souffre selon
la chair, afin de prendre sur lui les
péchés de son peuple, afin d’effacer
ses transgressions, selon le pouvoir

de sa délivrance ; et voici, tel est le
témoignage qui est en moi » (Alma
7:11-13).

Parlant aussi de l’Expiation, Jacob,
frère de Néphi, a enseigné : « C’est
pourquoi, il doit nécessairement y
avoir une expiation infinie : si ce n’était
pas une expiation infinie, cette corrup-
tion ne pourrait pas revêtir l’incorrup-
tibilité. C’est pourquoi, le premier
jugement qui est tombé sur l’homme
aurait nécessairement dû rester pour
une durée sans fin. Et s’il en avait été
ainsi, cette chair aurait dû se coucher
pour pourrir et se désagréger, et
retourner à la terre, sa mère, pour 
ne plus se relever » (2 Néphi 9:7).

Le sacrifice expiatoire de Jésus-
Christ est à la disposition de chacun
de nous.Son expiation est infinie. Elle
s’applique à chacun, même à vous.
Elle peut purifier, réhabiliter et sancti-
fier ; même vous. C’est ce que veut
dire « infini » : total, complet, tout, à
jamais. Boyd K. Packer a enseigné : « Il
n’y a pas d’habitude, de dépendance,
de rébellion, de transgression, d’apos-
tasie, d’offense qui ne puisse être
complètement pardonnée suivant la
promesse. C’est la promesse du sacri-
fice expiatoire du Christ » (« Matin
radieux de pardon », L’Étoile, janvier
1996, p. 21).

De même que la terre requiert un
travail dévoué et de l’attention, avec
l’application laborieuse d’une couche
après l’autre de remblai pour réhabili-
ter le sol sous-jacent, de même notre
vie requiert aussi la même vigilance
par l’application continuelle d’une
couche après l’autre du don guéris-
seur du repentir.

Tout comme les dirigeants de la
ville d’Idaho Falls auraient de mauvais
sentiments à l’égard d’une personne
qui essaierait d’extraire ses vieilles
ordures, notre Père céleste et son Fils
Jésus-Christ sont attristés quand nous
choisissons de rester dans le péché,
alors que le don du repentir rendu
possible par l’Expiation permet de
purifier, de réhabiliter et de sanctifier
notre vie.

Quand nous acceptons et utilisons
ce don précieux avec reconnaissance,
nous pouvons apprécier la beauté et
l’utilité de notre vie que Dieu a réha-
bilitée par son amour infini et par 
le sacrifice de son Fils, notre frère,
Jésus-Christ.

Je témoigne que Jésus est le Christ,
le Fils du Dieu vivant, que son expia-
tion est réelle et que, par le miracle
du pardon, il peut purifier chacun de
nous, même vous. Au nom de Jésus-
Christ. Amen. ■
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Cet après-midi, mon discours 
est destiné à être une invitation
pour les personnes qui n’ont

pas encore le témoignage personnel
du paiement complet de la dîme. On
recourt à beaucoup de raisons pour
ne pas payer la dîme : des urgences
médicales, des dettes, des réparations
pour la voiture ou pour la maison, des
dépenses pour les études et les assu-
rances. Ces raisons et d’autres du
même genre sont très réelles et beau-
coup, voire la totalité d’entre nous,
doivent les résoudre chaque jour.
Elles accaparent nos ressources finan-
cières limitées et si nous ne gérons
pas ces ressources avec sagesse, ces
difficultés peuvent nous empêcher 
de nous acquitter de notre devoir de
payer la dîme au Seigneur. L’infraction
à cette loi éternelle ne doit pas être
prise à la légère et peut, non seule-
ment entraver gravement notre pro-
gression et notre développement
spirituels, mais peut aussi limiter les

bénédictions physiques et matérielles
que nous pourrions avoir.

Spencer W. Kimball a dit un jour :
« Le Seigneur dit clairement que la
dîme est sa loi et qu’elle est requise de
tous ses disciples. C’est pour nous un
honneur, un privilège, une sécurité,
une promesse et une grande bénédic-
tion d’obéir à cette loi de Dieu. Ne pas
nous acquitter pleinement de cette
obligation c’est nous priver des pro-
messes et omettre une chose impor-
tante. C’est une transgression, non
une négligence sans importance1. »

Qu’est-ce donc que la dîme ? Le
Seigneur nous a donné sa définition :
« Et ce sera le commencement de la
dîme de mon peuple. Et après cela,
ceux qui auront ainsi été dîmés paye-
ront annuellement un dixième de tous
leurs revenus ; et ce sera pour eux une
loi permanente à jamais2. » Vous remar-
querez que la dîme n’est pas seulement
n’importe quelle offrande bénévole, ni
un vingtième ni une autre fraction de
nos intérêts ou revenus annuels.

Howard W. Hunter, ancien prési-
dent de l’Église, l’a dit ainsi : « La loi
est définie simplement comme ‘un
dixième de tous leurs intérêts’. Intérêt
signifie bénéfice, rémunération,
accroissement. C’est le salaire d’un
employé, le bénéfice du fonctionne-
ment d’une entreprise, le profit de
quelqu’un qui cultive ou produit, ou
le revenu d’une personne, quelle que
soit la source. Le Seigneur a dit que
c’est une loi permanente ‘à jamais’
comme cela a été le cas auparavant3. »

Comment la dîme est-elle utilisée ?
Les membres fidèles de l’Église paient
leur dîme à un membre de leur 

présidence de branche ou de leur
épiscopat. Sous la direction du pro-
phète du Seigneur, ces fonds sont
ensuite réunis et utilisés pour finan-
cer la croissance de l’Église dans le
monde entier. Par exemple, on utilise
les fonds de la dîme pour construire
des temples, pour financer les efforts
missionnaires dans le monde entier,
pour construire et entretenir les égli-
ses et à d’autres fins valables.

Pourquoi le Seigneur exige-t-il que
son peuple paie la dîme ? Le Seigneur
est notre Père et, en tant que tel, il
nous aime. Parce qu’il nous aime, il
veut nous bénir matériellement et spi-
rituellement. Écoutez quelques-unes
de ses déclarations rapportées dans les
Écritures : « Écoute et entends, ô mon
peuple, dit le Seigneur et votre Dieu,
toi que je mets mes délices à bénir 
de la plus grande de toutes les béné-
dictions4. » Puis : « Car ainsi dit le
Seigneur : Moi, le Seigneur, je suis mis-
éricordieux et bienveillant envers ceux
qui me craignent et me réjouis d’hono-
rer ceux qui me servent en justice et
en vérité jusqu’à la fin5. »

Pour accorder ses bénédictions à
ses enfants de manière juste et équita-
ble, le Seigneur a institué des lois qui
gouvernent les bénédictions qu’il veut
que nous ayons tous. Il a révélé ce
principe de lois à son prophète du
Rétablissement : « Il y a une loi irrévo-
cablement décrétée dans les cieux
avant la fondation de ce monde, sur
laquelle reposent toutes les bénédic-
tions ; et lorsque nous obtenons une
bénédiction quelconque de Dieu, c’est
par l’obéissance à cette loi sur laquelle
elle repose6. » « Moi, le Seigneur, je suis
lié lorsque vous faites ce que je dis ;
mais lorsque vous ne faites pas ce que
je dis, vous n’avez pas de promesse7. »

Dès le début, le Seigneur savait
que nous, ses enfants, devrions
affronter des adversités temporelles
et spirituelles pendant l’existence ter-
restre. En réalité, ces adversités cons-
tituent une partie essentielle de cette
mise à l’épreuve terrestre. Il savait
que nous aurions besoin de ses béné-
dictions toute notre vie afin de ne pas
seulement survivre à nos épreuves

La loi de la dîme
D A N I E L  L .  J O H N S O N
des soixante-dix

Je vous invite à mettre votre confiance dans le Seigneur. Il a
dit lui-même : « Mettez-moi de la sorte à l’épreuve. »
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personnelles, mais aussi de connaître,
dans une certaine mesure, le confort
et même la prospérité.

C’est pourquoi nous avons la loi 
de la dîme qui a été instituée dès le
commencement. Les Écritures nous
apprennent qu’Abraham a été béni
par son obéissance à cette loi et nous
avons maintenant la même loi qui a
été répétée par le Sauveur lors de sa
visite aux habitants du continent amé-
ricain il y a près de deux mille ans :

« Apportez à la maison du trésor
toutes les dîmes, afin qu’il y ait de la
nourriture dans ma maison ; mettez-
moi de la sorte à l’épreuve, dit le
Seigneur des armées, et vous verrez 
si je n’ouvre pas pour vous les écluses
des cieux, si je ne répands pas sur
vous la bénédiction en abondance.

« Pour vous je menacerai celui qui
dévore, et il ne vous détruira pas les
fruits de la terre, et la vigne ne sera
pas stérile dans vos campagnes, dit le
Seigneur des armées.

« Toutes les nations vous diront
heureux, car vous serez un pays de
délices, dit le Seigneur des armées8. »

Quelle loi merveilleuse ! Celui qui 
a non seulement le pouvoir et les
moyens de bénir ses enfants tempo-
rellement et spirituellement mais qui a
aussi le désir de le faire, nous a donné
les clés de ces bénédictions dont nous
avons besoin et que nous désirons à la
fois. Cette clé est la loi de la dîme. En

vérité, comme l’a déclaré James E.
Faust : « Certains pensent peut-être
qu’ils ne peuvent pas payer la dîme,
mais le Seigneur a promis qu’il 
préparerait la voie pour que nous
puissions respecter tous ses com-
mandements. Pour payer la dîme, 
il faut d’abord faire preuve de foi…
C’est en payant la dîme qu’on comp-
rend ce qu’elle est. En fait, je crois
qu’il est possible de sortir de la pau-
vreté si l’on a suffisamment de foi
pour rendre au Seigneur une partie
du peu que l’on a9. » Mes frères et
sœurs, tout ce que nous avons à
faire c’est d’obéir à la loi.

Maintenant, l’invitation : À vous
qui ne le faites pas encore, je dis de
commencer aujourd’hui à payer com-
plètement la dîme au Seigneur par
l’intermédiaire de votre dirigeant local
de la prêtrise. Je vous invite à payer
d’abord votre dîme au Seigneur avant
de vous acquitter de toute autre obli-
gation financière. Je vous invite à met-
tre votre confiance dans le Seigneur. 
Il a dit lui-même : « Mettez-moi de la
sorte à l’épreuve10. » Si vous le faites 
et si vous accordez à votre obligation
financière envers le Seigneur de payer
la dîme, la priorité sur toutes vos au-
tres obligations financières, vous
témoignerez en réalité du pouvoir
sans égal du Seigneur d’ouvrir les
écluses des cieux et de déverser la
bénédiction « en abondance11 ». Vous

aurez ensuite obtenu votre propre
témoignage de cette loi très sacrée de
la dîme et, si vous continuez à obéir 
à cette loi, cela vous rapprochera
encore du Seigneur.

Je félicite de leur fidélité ceux
d’entre vous qui paient déjà complè-
tement la dîme. Vous êtes déjà des
témoins et vous avez votre témoi-
gnage de l’accomplissement des 
promesses du Seigneur à ceux qui
obéissent à ce commandement et
chaque fois que vous payez la dîme,
votre engagement personnel envers
le Seigneur augmente.

Je vous témoigne de la loi de la
dîme et de la réalité des promesses
que le Seigneur a faites concernant
cette loi. Je sais par expérience per-
sonnelle que les bénédictions vien-
nent vraiment et j’en suis très
reconnaissant. Au nom de Jésus-
Christ. Amen ■

NOTES
1. Voir « La loi de la dîme », L’Étoile, avril

1981, p. 155 ; « President Kimball speaks
out on Tithing », New Era, avril 1981, p. 6.

2. D&A 119:3-4.
3. Conference Report, avril 1964, p. 35.
4. D&A 41:1.
5. D&A 76:5.
6. D&A 130:20-21.
7. D&A 82:10.
8. 3 Néphi 24:10-12 ; voir aussi Malachie 

3:10-12.
9. Voir « Ouvrir les écluses des cieux »,

L’Étoile, janvier 1999, p. 67-68.
10. 3 Néphi 24:10 ; voir aussi Malachie 3:10.
11. 3 Néphi 24:10 ; voir aussi Malachie 3:10.
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Dans le Livre de Mormon, nous
apprenons que le Seigneur a
commandé au jeune Néphi de

construire un bateau. Il a été prompt 
à obéir, mais ses frères, eux, étaient
sceptiques. « Lorsque mes frères virent
que j’étais sur le point de construire
un bateau, écrit-il, ils commencèrent à
murmurer contre moi, disant : Notre
frère est un insensé, car il pense qu’il
peut construire un bateau ; oui, et il
pense aussi qu’il peut traverser ces
grandes eaux » (1 Néphi 17:17).

Mais Néphi ne se découragea pas.
Il n’avait aucune expérience de la
construction de bateau, mais il avait
un fort témoignage personnel, que le
Seigneur préparerait la voie pour qu’il

puisse accomplir ce qu’il lui comman-
dait (voir 1 Néphi 3:7). Animé par ce
fort témoignage et une grande moti-
vation, Néphi a construit un bateau
dans lequel ils ont traversé les gran-
des eaux, en dépit de la grande oppo-
sition manifestée par ses frères
dépourvus de foi.

Je vais vous faire part d’une expé-
rience que j’ai eue dans ma jeunesse
illustrant la force des motivations
justes.

Après la tourmente de la Seconde
Guerre mondiale, ma famille s’est
retrouvée en Allemagne de l’Est sous
occupation russe. Quand j’étais au
cours élémentaire j’ai dû apprendre
le russe ; c’était la première langue
étrangère que j’apprenais à l’école. Je
trouvais cela relativement difficile en
raison de l’alphabet cyrillique, mais
avec le temps, j’ai commencé à me
débrouiller.

Quand j’avais onze ans, nous avons
dû quitter l’Allemagne de l’Est du 
jour au lendemain en raison des
convictions politiques de mon père.
J’allais maintenant dans une école
d’Allemagne de l’Ouest qui, à cette
époque, était sous occupation améri-
caine. Là-bas, tous les enfants devaient
apprendre l’anglais et non le russe.
Apprendre le russe avait été difficile,
mais l’anglais me semblait impossible.
Je pensais que ma bouche n’était pas

faite pour parler anglais. Mes profes-
seurs avaient du mal. Mes parents
avaient du mal. Je savais que l’anglais
n’était absolument pas une langue
pour moi.

Mais quelque chose a changé dans
ma jeune vie. Presque tous les jours,
j’allais à vélo à l’aéroport et je regar-
dais les avions décoller et atterrir. Je
lisais, étudiais et apprenais tout ce
que je trouvais sur l’aviation. J’avais
l’ardent désir de devenir pilote. Je me
voyais déjà dans la cabine de pilotage
d’un avion de ligne ou de chasse. Je
ressentais au plus profond de mon
cœur que j’étais fait pour ça !

Puis j’ai appris que pour devenir
pilote il me fallait parler anglais. Du
jour au lendemain, à la surprise de
tous, on aurait dit que ma bouche
avait changé. J’ai été capable d’ap-
prendre l’anglais. Il m’a fallu beau-
coup de travail, de constance et de
patience mais je suis arrivé à appren-
dre l’anglais !

Pourquoi ? Parce que j’avais une
motivation forte et juste !

Il est évident que nos motivations
et nos pensées influencent nos
actions. Le témoignage de la véracité
de l’Évangile rétabli de Jésus-Christ
est la force de motivation la plus puis-
sante dans notre vie. Jésus a mis l’ac-
cent à maintes reprises sur le pouvoir
des bonnes pensées et des motifs jus-
tes : « Tournez-vous vers moi dans
chacune de vos pensées, ne doutez
pas, ne craignez pas » (D&A 6:36).

Le témoignage de Jésus-Christ et
de l’Évangile rétabli nous aidera à
mieux comprendre le plan précis de
Dieu pour nous et à agir en consé-
quence. Il nous donne l’assurance de
l’existence, de la vérité, et de la bonté
de Dieu, des enseignements et du
sacrifice de Jésus-Christ et de l’appel
divin des prophètes des derniers
jours. Notre témoignage nous motive
à mener une vie juste, et le fait de
mener une vie juste fera grandir notre
témoignage.

Qu’est-ce qu’un témoignage ?
Le mot témoignage peut se définir

ainsi : « Attestation solennelle de la

La puissance 
d’un témoignage
personnel
D I E T E R  F.  U C H T D O R F
du Collège des douze apôtres

Un témoignage personnel fort nous donnera l’envie de
changer puis d’apporter des bénédictions au monde.
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vérité d’une question » ; vient du latin
testimonium ; le mot testi veut dire
témoin (« Témoignage », http://www.
reference.com/browse/wiki/Testimony ;
Merriam-Webster’s Collegiate
Dictionary, onzième édition, 2003,
« témoignage », p. 1291).

Pour les membres de l’Église de
Jésus-Christ des Saints des Derniers
Jours, le mot témoignage évoque
quelque chose d’agréable et de fami-
lier dans notre croyance ; quelque
chose de doux et de cher à nos yeux.
On lui donne toujours un caractère
sacré. Lorsque nous parlons de témoi-
gnage, nous faisons davantage réfé-
rence aux sentiments de notre cœur
et de notre esprit qu’à l’accumulation
de preuves logiques et vaines. C’est
un don de l’Esprit ; un témoignage du
Saint-Esprit concernant la véracité de
certains principes.

Un témoignage est la connaissance
certaine ou l’assurance, donnée par 
le Saint-Esprit, de la véracité et de la
divinité de l’œuvre du Seigneur dans
ces derniers jours. Un témoignage est
« la conviction permanente, vivante,
émouvante des vérités révélées dans
l’Évangile de Jésus-Christ » (Marion G.
Romney, « Comment obtenir un
témoignage », L’Étoile, novembre
1976, p. 8 ; italiques ajoutés).

Lorsque nous rendons témoignage,
nous déclarons la vérité absolue du
message de l’Évangile. À une époque
où de nombreuses personnes perçoi-
vent la vérité comme quelque chose
de relatif, la déclaration d’une vérité
absolue n’est ni très populaire, ni 
politiquement correcte ni opportune.
Témoigner des « choses telles qu’elles
sont réellement » (Jacob 4:13), est
audacieux, incontestable et vital, parce
que cela a une portée éternelle pour
le genre humain. Cela ne dérangerait
pas Satan que nous déclarions nos
croyances et la doctrine de l’Évangile,
comme quelque chose de négociable
selon les circonstances. Notre ferme
conviction de la véracité de l’Évangile
est un point d’ancrage dans notre 
vie ; quelque chose de constant et sûr
comme l’étoile Polaire. Le témoignage
est très personnel et peu varier un

tant soit peu d’une personne à l’au-
tre, car chacun est unique. Toutefois
le témoignage de l’Évangile rétabli de
Jésus-Christ comprendra toujours ces
vérités claires et simples :

• Dieu vit. Il est notre Père céleste
aimant et nous sommes ses enfants.

• Jésus-Christ est le Fils du Dieu
vivant et le Sauveur du monde.

• Joseph Smith est le prophète de
Dieu par l’intermédiaire de qui l’Évan-
gile de Jésus-Christ a été rétabli dans
les derniers jours.

• Le Livre de Mormon est la parole
de Dieu.

• Le président Hinckley, ses
conseillers et les membres du Collège
des douze apôtres sont les prophè-
tes, voyants, et révélateurs de notre
époque.

Quand nous acquérons une
connaissance plus profonde de ces
vérités et du plan du salut, grâce au
pouvoir et au don du Saint-Esprit,
nous pouvons « connaître la vérité 
de toutes choses » (Moroni 10:5).

Comment acquiert-on un
témoignage ?

Nous savons tous qu’il est plus
facile de parler de témoignage que
d’en acquérir un. La démarche pour
en obtenir un repose sur la loi de la
récolte : « Ce qu’un homme aura
semé, il le moissonnera aussi »
(Galates 6:7). Rien de bon n’arrive
sans efforts ni sacrifice. Si nous
devons travailler dur pour acquérir
un témoignage, cela nous rendra plus
fort et renforcera aussi notre témoi-
gnage. À mesure que nous obtien-
drons de la connaissance, nous
pourrons développer des compéten-
ces et notre personnalité.

Le témoignage est un bien des plus
précieux car il ne s’acquiert pas sim-
plement par la logique ou la raison, il
ne s’achète pas avec des biens maté-
riels, et il ne peut être offert ou hérité
de nos ancêtres. Nous ne pouvons
dépendre du témoignage d’un tiers.
Nous devons savoir pour nous-mêmes.
Le président Hinckley a dit : « Chaque
saint des derniers jours a la responsa-
bilité de savoir personnellement et

sans nul doute possible que Jésus est
le Fils ressuscité et vivant du Dieu
vivant » (« Ne craignez pas de faire le
bien », Le Liahona, février 2000, p. 5).

La source de cette connaissance
sûre et de cette ferme conviction est
la révélation divine, « car le témoi-
gnage de Jésus est l’esprit de la pro-
phétie » (Apocalypse 19:10).

Nous acquérons ce témoignage
lorsque le Saint-Esprit parle à notre
esprit. Nous recevrons une conviction
sereine et inébranlable qui sera la
source de notre témoignage et de
notre conviction quels que soient
notre culture, notre race, notre langue
ou notre milieu socio-économique.
Les murmures de l’Esprit, non la seule
logique humaine, seront les véritables
fondements sur lesquels notre témoi-
gnage sera établi.

L’essence de ce témoignage sera
toujours la foi en Jésus-Christ et la
connaissance de sa mission ; Jésus dit,
dans les Écritures, de lui-même : « Je
suis le chemin, la vérité, et la vie »
(Jean 14:6).

Comment acquérir alors un témoi-
gnage enraciné dans le témoignage
du Saint-Esprit ? Les Écritures nous
l’expliquent :

Premièrement : Avoir le désir de
croire. Le Livre de Mormon nous
donne cette exhortation : « Si vous
voulez vous éveiller et donner de l’es-
sor à vos facultés, jusqu’à faire l’expé-
rience de mes paroles et faire preuve
d’un tout petit peu de foi, oui, même
si vous ne pouvez faire plus que dési-
rer croire » (Alma 32:27). 

Certains diront : « Je ne peux pas
croire ; je ne suis pas croyant. » Songez
un instant au fait que Dieu nous pro-
met son aide même si nous n’avons
que le désir de croire, toutefois ce 
dernier doit être réel et non feint.

Deuxièmement : Étudiez les Écritu-
res. Posez-vous des questions ; exami-
nez-les ; cherchez des réponses dans
les Écritures. Une fois de plus le Livre
de Mormon est de bon conseil : « Or,
si vous faites de la place pour qu’une
semence puisse être plantée dans
votre cœur », par l’étude diligente de
la parole de Dieu, la bonne semence,
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« commencera à gonfler dans votre
sein », « si vous ne la chassez pas 
par votre incrédulité ». Cette bonne
semence « commencera à [vous] épa-
nouir l’âme » et « à vous éclairer l’in-
telligence » (Alma 32:28).

Troisièmement : Faites la volonté
de Dieu ; respectez les commande-
ments. Il n’est pas suffisant de pren-
dre part à un débat d’érudits pour
savoir par nous-mêmes que le
royaume de Dieu a été rétabli sur
terre. L’étude en dilettante n’est pas
suffisante non plus. Nous devons agir
par nous-mêmes, ce qui veut dire que
nous devons étudier et ensuite faire 
la volonté de Dieu.

Nous devons aller au Christ et sui-
vre ses enseignements. Le Sauveur a
enseigné : « Ma doctrine n’est pas de
moi, mais de celui qui m’a envoyé. 
Si quelqu’un veut faire sa volonté, il
connaîtra si ma doctrine est de Dieu,
ou si je parle de mon chef » (Jean
7:16-17 ; italiques ajoutés). Il a dit :
« Si vous m’aimez, gardez mes com-
mandements » (Jean 14:15).

Quatrièmement : Méditez, jeûnez
et priez. Pour être instruit par le
Saint-Esprit, nous devons en faire la
demande à notre Père céleste. Nous
devons croire que Dieu nous aime 
et qu’il nous aidera à reconnaître les
murmures du Saint-Esprit. Le Livre 
de Mormon nous rappelle :

« Lorsque vous lirez ces choses…
‘[souvenez-vous] combien le
Seigneur a été miséricordieux envers

les enfants des hommes, depuis la
création d’Adam jusqu’au moment 
où vous recevrez ces choses, et
[méditez] cela dans votre cœur’.

« … [Demandez] à Dieu, le Père
éternel, au nom du Christ, si ces cho-
ses… sont vraies ; et si vous deman-
dez d’un cœur sincère, avec une
intention réelle, ayant foi au Christ, 
il vous en manifestera la vérité par le
pouvoir du Saint-Esprit » (voir Moroni
10:3-4).

Le prophète Alma a dit :
« Je vous témoigne que je sais 

que ces choses… sont vraies. Et com-
ment, selon vous, sais-je qu’elles sont
certaines ?

« … Voici, j’ai jeûné et prié… afin de
connaître ces choses par moi-même.
[Et] le Seigneur Dieu me les a manifes-
tées par son Esprit Saint ; et c’est là
l’esprit de révélation qui est en moi »
(Alma 5:45-46).

Mes chers frères et sœurs, Alma a
acquis un témoignage par le jeûne et
la prière, il y a plus de deux mille ans ;
nous pouvons vivre cette expérience
sacrée de nos jours.

À quoi sert un témoignage ?
Le témoignage nous permet d’a-

voir une bonne vision des choses, de
la motivation et un fondement solide
sur lequel édifier une vie pleine de
sens et basée sur le progrès person-
nel. C’est une source constante d’as-
surance, un compagnon fidèle et loyal
dans les bons moments comme dans

les mauvais. Le témoignage nous
donne une raison d’espérer et d’être
joyeux. Il nous aide à cultiver un
esprit d’optimisme et de bonheur et
nous permet de nous réjouir de la
beauté de la nature. Le témoignage
nous donne l’envie de choisir le bien
en tous temps et en toutes circons-
tances. Il nous donne le désir de nous
rapprocher de Dieu, qui pourra à 
son tour s’approcher de nous (voir
Jacques 4:8).

Notre témoignage personnel est
un bouclier protecteur, qui, sembla-
ble à la barre de fer, nous conduit
sains et saufs hors des ténèbres et 
de la confusion.

Grâce à son témoignage, Néphi a
eu le courage de ses opinions et a pu
être compté parmi les personnes qui
obéissent au Seigneur. Il n’a ni mur-
muré, ni douté, ni eu peur, quelle que
soit la situation. Dans les moments
difficiles, il a dit : J’irai et je ferai la
chose que le Seigneur a commandée,
car je sais que le Seigneur prépare la
voie pour accomplir ce qu’il me com-
mande (voir 1 Néphi 3:7).

Tout comme le Seigneur connais-
sait Néphi, Dieu nous connaît et nous
aime. C’est notre époque. Nous som-
mes au cœur de l’action. Un témoi-
gnage personnel fort nous donnera
l’envie de changer puis d’apporter
des bénédictions au monde. J’en
témoigne et vous donne m’a bénédic-
tion d’apôtre du Seigneur ; au nom
sacré de Jésus-Christ. Amen. ■

Après une session de conférence, les membres et les missionnaires du pieu Tecnológico de Chichuahua (Mexique) posent pour

une photo.
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Notre Père céleste veut que
nous ayons tous la paix et le
bonheur dans la condition

mortelle. Notre Maître, Jésus-Christ,
et ses prophètes nous ont enseigné
comment avoir cette paix et ce bon-
heur, même dans un monde toujours
plus difficile, avec toujours plus de
conflits et une énorme concentration
de tentations.

Je vais illustrer la mauvaise manière
de chercher la paix et le bonheur,
puis la bonne manière, en faisant une
analogie avec l’escalade. Il y a des
gens qui essayent d’escalader une
falaise difficile par une méthode appe-
lée le « solo intégral ». Ils escaladent

seuls, sans matériel et sans système
de sécurité. Tout repose uniquement
sur leur technique et leurs capacités.
Ils recherchent les sensations fortes
en frôlant la mort en prenant de
grands risques. Ils le font malgré la
forte probabilité de finir par tomber
et de se blesser grièvement ou de se
tuer. Ils sont comme les nombreuses
personnes qui affrontent les difficul-
tés et les tentations de la vie sans la
sécurité du respect des commande-
ments de Dieu et de la direction du
Saint-Esprit. Dans le monde difficile
d’aujourd’hui, ces personnes vont
presque assurément enfreindre des
lois importantes et subir des consé-
quences douloureuses et destructri-
ces. Ne faites pas de « solo » dans la
vie. Vous êtes presque assurés de
tomber dans la transgression.

Il y a une manière plus sûre de
faire de l’escalade. Quand deux grim-
peurs s’attaquent à une ascension dif-
ficile, le premier de cordée prépare la
paroi en plaçant des points d’assurage
à quelques dizaines de centimètres
les uns des autres. Sa corde est fixée
aux points d’assurage par des mous-
quetons. La sécurité est assurée par
un grimpeur appelé le second qui se
tient à un point très sûr. Le premier
de cordée est protégé parce que le
second « assure », c’est-à-dire, vérifie

avec soin la manière dont la corde
coulisse. De cette manière, le premier
de cordée est protégé durant son
ascension. S’il fait un faux pas, le
point d’assurage le protègera en limi-
tant sa chute. Le second, non seule-
ment assure la sécurité du premier,
mais il lui adresse des encourage-
ments par des commentaires et des
signaux qu’ils échangent. Leur objectif
est d’avoir une expérience sans dan-
ger et grisante en vainquant une
grande difficulté. Ils utilisent des tech-
niques et du matériel éprouvés. Le
matériel de base se compose d’un
baudrier de sécurité, d’une bonne
corde, de différents points d’assurage
à fixer sur la paroi rocheuse, d’un sac
de magnésie pour améliorer l’adhé-
rence, de chaussures ou de chaussons
spéciaux permettant au premier de
cordée d’adhérer à la paroi rocheuse.

Les coéquipiers ont étudié les
règles et les techniques de l’escalade.
Ils ont été instruits par des grimpeurs
expérimentés et ils se sont entraînés
pour maîtriser la technique et bien
utiliser le matériel. Ils ont prévu un iti-
néraire et ont déterminé comment ils
allaient collaborer. Quand le premier
de cordée a posé suffisamment de
points d’assurage et a trouvé un lieu
très sûr, il sécurise sa position et tire
la corde ; le second suit alors la « lon-
gueur » ou morceau de corde tiré par
le chef pour rejoindre celui-ci, puis ils
répètent le même processus. L’un
assure, pendant que l’autre grimpe et
fixe régulièrement des points d’assu-
rage pour retenir en cas de chute.
L’escalade semble être quelque chose
de risqué et de dangereux, mais cela
peut être une expérience exaltante si
l’on prend ces précautions et si l’on
suit de bons principes.

Dans la vie, les points d’assurage
sont les lois de Dieu qui fournissent
une protection face à toutes les diffi-
cultés que vous rencontrerez. La
corde et les mousquetons qui la fixent
aux points d’assurage représentent
l’obéissance à ces commandements.
Si vous étudiez ces commandements,
vous entraînez à les respecter et avez
un plan pour éviter le danger, vous

L’Expiation peut
assurer votre paix
et votre bonheur
R I C H A R D  G.  S C O T T
du Collège des douze apôtres

Vous trouverez un bonheur véritable et durable, avec la
force, le courage et la capacité de surmonter les plus
grandes difficultés si vous centrez votre vie sur Jésus-Christ.
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aurez des moyens sûrs de protection
contre les tentations de Satan. Vous
acquerrez de la force de caractère qui
vous fortifiera contre la transgression.
Si vous faites un faux pas, il n’y aura
pas de conséquence durable grâce
aux points d’assurage ou à l’aide
disponible par le repentir.

Laissez le Sauveur être votre « pre-
mier de cordée ». Il a dit : « Je suis…
le Roc du Ciel… Quiconque entre par
la porte et monte par moi ne tombera
jamais1. » Le Rédempteur vous aidera
à franchir, sains et saufs, les obstacles
les plus difficiles de la vie. Ses lois
sont des points d’ancrage absolument
sûrs qui dissipent la peur et assurent
la réussite dans un monde qui sinon
serait très dangereux. Si vous vivez
ainsi, vous aurez sans aucun doute
paix et bonheur.

Vous trouverez un bonheur vérita-
ble et durable, avec la force, le courage
et la capacité de surmonter les plus
grandes difficultés si vous centrez
votre vie sur Jésus-Christ. L’obéissance
à ses enseignements assure une ascen-
sion sans danger dans le voyage de la
vie. Cela demande des efforts. Il n’y a
pas de garantie de résultats immédiats,

mais il y a l’assurance que, au temps
du Seigneur, des solutions viendront,
la paix prévaudra et vous aurez le
bonheur.

Les difficultés que vous rencont-
rez et les expériences qui vous per-
mettent de progresser sont prévues
pour n’être que temporaires dans
une vie de paix et de bonheur conti-
nuels. La tristesse, le chagrin et les
déceptions sont des événements de
la vie. Il n’est pas prévu qu’ils soient
la substance de la vie. Je ne minimise
pas la difficulté de certains de ces
événements. Quand la leçon que
vous devez apprendre est très impor-
tante, les épreuves peuvent durer
longtemps, mais vous ne devez pas
leur permettre d’être au centre de
tout ce que vous faites. Votre vie
peut et doit être merveilleusement
enrichissante. Votre compréhension
et votre application des lois de Dieu
donneront à votre vie un objectif glo-
rieux tandis que vous escaladerez et
conquerrez les difficultés de la vie.
Cette perspective laisse les difficultés
à leur place, simplement des points
d’appui menant à plus de progres-
sion et d’accomplissement.

Le Seigneur tient à votre progres-
sion et à votre développement. Cette
progression est accélérée quand vous
lui permettez de plein gré de vous
guider à travers chacune des expé-
riences de progression que vous ren-
contrez, qu’elles vous réjouissent ou
non. Faites confiance au Seigneur.
Demandez à être guidés par l’Esprit
pour connaître sa volonté. Soyez
prêts à l’accepter. Vous serez alors 
en mesure de recevoir le plus grand
bonheur et d’atteindre des sommets
d’accomplissement.

La paix et le bonheur sont les fruits
précieux d’une vie droite. Ils ne sont
possibles que grâce à l’expiation de
Jésus-Christ. Je m’explique.

Chacun de nous commet des fau-
tes dans la vie. Elles se traduisent par
l’infraction de lois éternelles. La jus-
tice est la partie du plan du bonheur
de notre Père céleste qui maintient
l’ordre. C’est comme la gravité pour
un grimpeur, elle est toujours pré-
sente. C’est une amie si l’on respecte
les lois éternelles. Elle pénalise si l’on
enfreint les lois. La justice garantit que
l’on recevra les bénédictions que l’on
mérite en obéissant aux lois de Dieu.
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La justice exige aussi que toute infrac-
tion à une loi soit punie. Quand on
obéit aux lois de Dieu, on est béni,
mais il n’est pas possible de gagner
des crédits supplémentaires pour
compenser les lois que l’on enfreint.
Si elles ne sont pas résolues, les
infractions aux lois peuvent rendre la
vie misérable et empêcher de retour-
ner à Dieu. Seuls la vie, les enseigne-
ments et particulièrement l’expiation
de Jésus-Christ peuvent vous libérer
de cette situation sinon impossible.

Les exigences de la justice, quand
des lois sont enfreintes, peuvent 
être satisfaites par la miséricorde,
elle-même méritée par le repentir
continuel et l’obéissance aux lois 
de Dieu. Le repentir et l’obéissance
sont absolument essentiels pour que
l’Expiation opère tout son miracle
dans votre vie. Le Rédempteur peut
satisfaire la justice en ce qui vous
concerne et vous accorder le pardon
si vous suivez le chemin miséricor-
dieux du repentir. Grâce à l’Expiation
vous pouvez vivre dans un monde 
où la justice vous assure de garder ce
que vous avez mérité par votre obéis-
sance. Grâce à la miséricorde du
Seigneur vous pouvez échapper aux
conséquences de l’infraction des lois.

L’Expiation a été un acte altruiste
aux conséquences infinies et éternel-
les, réalisé douloureusement dans la

solitude par le Fils de Dieu2. Par son
expiation le Sauveur a brisé les liens
de la mort. Son expiation justifie que
nous soyons finalement jugés par le
Rédempteur. Elle peut nous éviter une
éternité sous la domination de Satan.
Elle ouvre les portes de l’exaltation à
tous ceux qui se qualifient pour le par-
don par le repentir et l’obéissance.

Méditer sur la grandeur de
l’Expiation suscite les sentiments 
les plus profonds de respect, une
immense gratitude et une profonde
humilité. Ces sentiments peuvent vous
fournir une grande motivation pour
respecter les commandements et de
vous repentir continuellement de vos
fautes pour avoir une plus grande paix
et un plus grand bonheur.

Je crois que, malgré tous nos
efforts, nous ne pouvons pas com-
prendre pleinement avec notre esprit
humain la signification éternelle de
l’Expiation, ni la manière dont elle 
a été accomplie. Nous ne pouvons
comprendre que dans une toute
petite mesure la douleur, l’angoisse 
et les souffrances qu’elle a coûtées au
Sauveur, ou à quel point il a été diffi-
cile pour notre Père céleste de voir
son Fils face à la difficulté infinie de
l’Expiation. Malgré tout, il faut étudier
consciencieusement l’Expiation pour
la comprendre aussi bien que possi-
ble. Vous pouvez apprendre ce qui est

utile pour respecter les commande-
ments, pour goûter la paix et le bon-
heur dans la condition mortelle. Vous
pouvez vous qualifier, avec les mem-
bres de votre famille obéissants, pour
vivre éternellement avec le Seigneur
et votre Père céleste.

Léhi a enseigné à son fils Jacob :
« Il n’y a aucune chair qui puisse
demeurer en la présence de Dieu, si
ce n’est par les mérites, et la miséri-
corde, et la grâce du saint Messie3. »

Jésus-Christ possédait les mérites
qu’aucun autre être ne pouvait possi-
blement avoir. Il était Dieu, Jéhovah,
avant sa naissance à Bethléhem. Non
seulement son Père bien-aimé lui a
donné son corps d’esprit mais Jésus
était aussi le Fils unique dans la chair.
Notre Maître a mené une vie parfaite
et sans péché, qui, par conséquent,
échappait aux exigences de la justice.
Il possède toutes les qualités à la per-
fection, notamment l’amour, la com-
passion, la patience, l’obéissance, la
clémence et l’humilité. Sa miséri-
corde paie notre dette à la justice
quand nous nous repentons et lui
obéissons. Comme, malgré tous nos
efforts pour obéir à ses enseigne-
ments, nous serons encore loin du
compte, par sa grâce nous serons
« sauvés, après tout ce que nous pou-
vons faire4 ».

Je témoigne que, par une souf-
france et une agonie inimaginables, 
à un prix incalculable, le Sauveur a
gagné le droit d’être notre Rédemp-
teur, notre Intermédiaire, notre Juge
final. Je sais qu’il vit et qu’il vous
aime. Prenez-le continuellement
comme « premier de cordée » dans
votre vie. Les points d’assurage que
sont ses lois vous garantiront sécu-
rité et réussite pour franchir les diffi-
cultés que vous rencontrerez. Vous
ne tomberez pas en transgression
grave. Votre vie sera une vie de paix
et de bonheur couronnée par l’exal-
tation dans le royaume céleste. Au
nom de Jésus-Christ. Amen. ■
NOTES

1. Moïse 7:53.
2. Voir D&A 133:50, 52-53.
3. 2 Néphi 2:8 ; italiques ajoutés.
4. 2 Néphi 25:23.
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Je suis reconnaissant d’être
parmi vous à l’occasion de cette
grande réunion de prêtrise.

Chacun d’entre nous est membre
d’un collège dans la prêtrise. Il se
peut que vous ne trouviez rien de
remarquable à cela mais moi si. J’ai
été ordonné diacre dans la Prêtrise
d’Aaron dans une toute petite bran-
che de l’Église. Cette dernière ne
comptait qu’une seule famille. Nous
n’avions pas de bâtiment. Nous nous
réunissions dans notre maison.
J’étais le seul diacre et mon frère le
seul instructeur.

Je sais donc ce que c’est d’exercer
la prêtrise tout seul, sans servir avec
d’autres dans un collège. J’étais

content dans cette petite branche
sans collège. Je ne pouvais pas savoir
ce que je manquais. Puis ma famille a
déménagé de l’autre côté d’un conti-
nent, dans un endroit qui comptait de
nombreux détenteurs de la prêtrise et
des collèges forts.

J’ai appris avec les années que la
force d’un collège ne lui vient pas du
nombre de ses détenteurs. Elle ne lui
vient pas non plus automatiquement
de l’âge et de la maturité de ses mem-
bres. Mais elle lui vient dans une
grande mesure du degré d’unité dans
la justice de ses membres. L’unité
dans un collège fort de la prêtrise, n’a
rien à voir avec celle que j’ai connue
dans une équipe de sport ou dans un
club d’une quelconque organisation
dans le monde.

Les paroles d’Alma, rapportées
dans le livre de Mosiah, sont celles qui
décrivent le mieux l’unité que j’ai res-
sentie dans les collèges de la prêtrise
les plus forts :

« Et il leur commanda de ne pas
avoir de querelles entre eux, mais de
regarder d’un même œil vers l’avenir,
ayant une seule foi et un seul bap-
tême, et leurs cœurs étant enlacés
dans l’unité et l’amour les uns envers
les autres1. »

Alma a même dit à son peuple
comment faire pour parvenir à cette
unité. Il leur a dit de ne prêcher que

le repentir et la foi au Seigneur, qui
avait racheté son peuple2.

Ce qu’Alma enseignait, et ce qui
est vrai pour chaque collège uni de la
prêtrise que j’ai vu, c’est que le cœur
des membres change grâce à l’expia-
tion de Jésus-Christ. C’est ainsi que
leurs cœurs ont fini par être enlacés.

Vous voyez alors pourquoi le
Seigneur demande aux présidents 
de collège de diriger à sa manière.
Dans la section 107 des Doctrine et
Alliances, il utilise presque les mêmes
mots quand il décrit les devoirs de
chaque président de collège. Le prési-
dent du collège des diacres doit
instruire les membres de son collège
de leurs responsabilités « comme le
stipulent les alliances3 ». Le président
du collège des instructeurs doit
instruire les membres du dit collège
de leurs responsabilités « telles qu’el-
les sont données dans les alliances4 ».
Le président du collège des prêtres,
qui est l’évêque, a le commandement
« de présider quarante-huit prêtres 
et de siéger en conseil avec eux pour
leur enseigner les devoirs de leur
office tels qu’ils sont donnés dans les
alliances5 ».

Voici ce qui est attendu du prési-
dent du collège des anciens :

« De plus, le devoir du président
de l’office d’ancien est de présider
quatre-vingt-seize anciens, de siéger
en conseil avec eux et de les instruire
conformément aux alliances6. »

Il est facile de comprendre pour-
quoi Dieu veut que ses collèges soient
instruits « selon les alliances ». Les
alliances sont des promesses solennel-
les. Notre Père céleste nous a promis
la vie éternelle à tous si nous contrac-
tons des alliances et les respectons. 
En recevant la prêtrise par exemple
nous faisons alliance d’être fidèle à
son œuvre et de la faire avancer. Les
personnes que l’on baptise dans son
Église promettent d’avoir foi en Jésus-
Christ, de se repentir et de respecter
ses commandements. Toute alliance
exige la foi en Jésus-Christ et l’obéis-
sance à ses commandements, pour
obtenir le pardon et un cœur pur, élé-
ments nécessaires pour hériter la vie

Un collège 
de la prêtrise
H E N R Y  B .  E Y R I N G
du Collège des douze apôtres

La force d’un collège lui vient dans une grande mesure 
du degré d’unité dans la justice de ses membres.

SESSION DE LA PRÊTRISE
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éternelle, le plus grand de tous les
dons de Dieu.

Peut-être me demanderez-vous :
Cela veut-il dire que chaque leçon de
collège doit traiter uniquement de la
foi et du repentir ? Bien sûr que non.
Cela veut dire que l’instructeur et les
participants doivent toujours avoir le
désir d’amener l’Esprit du Seigneur
dans le cœur des membres de la salle,
car il produit la foi et la détermination
de se repentir et d’être pur.

Et ce désir va au-delà des murs de 
la salle où le collège se réunit. Dans un
collège vraiment uni, ce désir atteint
les membres où qu’ils se trouvent.

J’ai vu cela, il y a quelques années,
dans un collège de diacres, où j’avais
été appelé à enseigner les leçons. De
temps en temps certains diacres ne
venaient pas aux réunions de collège.
Je savais que l’enseignement dans ce
collège, ainsi que dans tout collège
était la responsabilité du président
détenteur des clés. Il devait tenir
conseil avec chacun d’entre eux. J’ai
donc pris l’habitude de demander
conseil à celui qui avait reçu cette
responsabilité de Dieu en lui deman-
dant : « Que devrais-je leur enseigner
d’après vous ? Que devrais-je essayer
d’accomplir ? »

J’ai appris à suivre ses conseils, car
je savais que Dieu lui avait donné la
responsabilité d’enseigner les memb-
res de son collège. Un dimanche j’ai su
que Dieu avait honoré la responsabilité
d’un président de collège. J’instruisais
les diacres. Je me suis aperçu qu’une
chaise était vide. Il y avait un magnéto-
phone sur cette dernière. J’ai vu qu’il
était en marche. Après la classe, le gar-
çon qui était assis à côté de la chaise a
pris le magnétophone. Alors qu’il par-
tait, je lui ai demandé pourquoi il avait
enregistré notre discussion. Il a souri
et il a dit qu’un diacre lui avait dit qu’il
ne pourrait pas venir au collège ce
dimanche. Il allait lui amener le
magnétophone chez lui afin qu’il
puisse écouter notre leçon.

J’avais eu confiance dans la respon-
sabilité donnée à un jeune président
de collège. Et de l’aide était venue des
cieux. L’Esprit est venu toucher les

membres de cette classe et en a
envoyé l’un de ces derniers visiter un
ami pour essayer de fortifier sa foi et
l’amener au repentir. Le diacre qui
avait le magnétophone avait appris
selon les alliances et il a tendu la main
à son ami membre du collège, confor-
mément aux alliances.

Les membres du collège de la prê-
trise sont instruits de nombreuses
manières outre par les leçons en
classe. Le collège est une unité de ser-
vice et les membres apprennent en
servant. Un collège peut rendre de
plus grands services qu’un de ses
membres ne peut le faire seul. Ce pou-
voir est multiplié par davantage que le
nombre qui le compose. Chaque col-
lège a un dirigeant qui a l’autorité et 
la responsabilité de diriger le service
de la prêtrise. J’ai vu le pouvoir qui 
se manifeste quand les collèges sont
appelés à sortir aider dans les cata-
strophes. De nombreux non-membres
sont venus me trouver pour exprimer
leur étonnement et leur admiration
pour l’efficacité avec laquelle l’Église
s’organise pour porter secours. C’est
un miracle pour eux. Dans tous les ser-
vices de la prêtrise, le miracle du pou-
voir se produit parce que les dirigeants
et les membres honorent l’autorité des
frères qui dirigent le service des collè-
ges de prêtrise dans le monde entier.

Un pouvoir miraculeux peut se
manifester quand les collèges s’effor-
cent de servir les autres. Il se produit
aussi des miracles quand il s’agit de
servir les membres de son collège de
la prêtrise. Un président de collège 
de diacres a eu une réunion de bonne
heure un dimanche, avant la réunion
de collège, avec ses conseillers et le
secrétaire. Après avoir tenu conseil 
et à l’aide de la prière, il s’est senti
inspiré d’appeler un diacre à inviter
un autre diacre non pratiquant à venir
à la prochaine réunion de collège. Il
savait que le père de ce diacre n’était
pas membre de l’Église et que sa mère
n’était pas très intéressée par l’Église.

Le diacre désigné a accepté l’appel
de son président de contacter le gar-
çon. Il y est allé. Je l’ai regardé partir. 
Il y est allé un petit peu à contrecœur,
comme s’il s’agissait d’une tâche diffi-
cile. Le garçon qu’il a invité n’est venu
que quelques fois puis a déménagé.
De nombreuses années plus tard, 
j’étais à une conférence de pieu, à 
des milliers de kilomètres de là où se
réunissait ce collège. Entre deux réuni-
ons, un homme que je ne connaissais
pas est venu me trouver et m’a
demandé si je connaissais une per-
sonne. Il m’a donné son nom. C’était
le garçon qui avait reçu l’appel de son
président de collège de diacres de
chercher une brebis perdue et de s’en
occuper. Il m’a dit : « Pourriez-vous le
remercier de ma part ? Je suis le grand-
père du garçon qu’il a invité il y a des
années à un collège de diacres. C’est
un homme maintenant. Mais il me
parle encore du diacre qui l’a invité à
aller avec lui à l’église. »

Il avait les larmes aux yeux et moi
aussi d’ailleurs. Un jeune président 
de collège avait reçu l’inspiration de
tendre la main à un membre égaré 
de son collège. Il avait eu l’inspiration
d’envoyer un garçon en mission pour
servir. Ce président avait fait ce que le
Maître aurait fait. Ce faisant, ce jeune
président avait formé un nouveau
détenteur de la prêtrise à son devoir
de servir les autres selon les alliances.
Des cœurs avaient été enlacés de telle
sorte que vingt ans plus tard et à des
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milliers de kilomètres de distance ils
l’étaient toujours. L’unité d’un collège
dure lorsqu’elle est forgée au service
du Seigneur et à sa manière.

Une des choses qui caractérisent
un collège fort est le sentiment d’ap-
partenance que ses membres peuvent
ressentir. Ils se soucient les uns des
autres. Ils s’entraident. Les présidents
de collège peuvent établir une plus
grande fraternité s’ils se souviennent
pourquoi le Seigneur désire un col-
lège uni. C’est bien sûr pour qu’ils
s’entraident. Mais ce n’est pas tout,
non loin de là ! C’est pour qu’ils puis-
sent s’édifier et s’exhorter à servir en
droiture le Maître dans son œuvre,
qui est d’offrir la vie éternelle aux
enfants de notre Père céleste.

Le fait de comprendre cela chan-
gera notre façon de développer la 
fraternité dans le collège. Cela peut
même changer la manière dont un 
collège d’instructeurs joue au basket.
Peut-être les membres espèreront-ils
davantage développer la fraternité que
gagner le match. Ils pourraient choisir
d’inviter un garçon qui est toujours
laissé de côté parce qu’il ne joue pas
très bien. S’il accepte et joue, les mem-
bres du collège passeront peut-être
davantage la balle, joueront avec la
personne démarquée, en particulier 
le garçon qui a peu de chances de mar-
quer. Ils ne se rappelleront peut-être
pas vingt ans plus tard avoir gagné ou
perdu ce soir là, mais ils n’oublieront
jamais qu’ils ont joué en équipe, et la
raison pour laquelle ils l’ont fait et de
quelle équipe il s’agissait. Le Seigneur
a dit : « Si vous n’êtes pas un, vous 
n’êtes pas de moi7. »

Le fait de comprendre pourquoi 
le Seigneur désire la fraternité peut
changer la manière dont un collège
d’anciens organise une fête. J’ai été à
une fête qui avait été organisée par un
converti à l’Église. La découverte de
l’Évangile était la plus belle chose qui
lui soit arrivée. Ainsi, ses voisins et ses
amis qui n’étaient pas encore mem-
bres de l’Église étaient également
invités à la fête. Je me rappelle encore
le sentiment de fraternité quand nous
leur avons parlé de ce que l’Église

représentait à nos yeux. J’ai ressenti 
à cette fête plus que de la fraternité
entre les frères de la prêtrise. Le
Maître a invité ses disciples à son pre-
mier Collège des Douze, pendant son
ministère terrestre, de cette façon :
« Suivez moi et je vous ferai pêcheurs
d’hommes8. » Ainsi ce soir là, à une
fête, j’ai senti que j’étais dans le cercle
d’amitié du Maître et de ses disciples,
et que je devenais ce qu’il veut que
nous devenions.

J’ai eu la bénédiction d’éprouver
ce même sentiment de fraternité,
grâce à un dirigeant de la prêtrise
quand j’étais dans la Prêtrise d’Aaron.
Il avait compris comment édifier une
fraternité durable dans la prêtrise. 
Il s’était arrangé avec le propriétaire
d’un terrain boisé pour que nous
puissions passer l’après-midi à couper
du bois et à en faire des tas. Les tas
étaient destinés aux veuves qui pour-
raient ainsi avoir du feu pendant l’hi-
ver. Je me rappelle encore la chaleur
fraternelle que j’ai ressentie avec mes
frères de la prêtrise. Mais ce que je
me rappelle davantage c’est d’avoir
senti que je faisais ce que le Sauveur
aurait fait. Ainsi je me sentais proche
de lui. Nous pouvons édifier cette
précieuse fraternité dans nos collèges
dans cette vie et l’avoir pour toujours,
en gloire et en famille si nous vivons
selon les alliances.

Je prie pour que vous acceptiez
l’exhortation du Seigneur de devenir

unis, ou un, dans nos collèges de la
prêtrise. Il nous a montré le chemin.
Il nous a promis qu’avec son aide les
bons collèges peuvent devenir encore
meilleurs. C’est ce qu’il désire pour
nous. Je sais qu’il a besoin de collèges
plus forts pour bénir les enfants de
notre Père céleste selon les alliances.
J’ai foi qu’il le fera.

Je sais que notre Père céleste vit.
Je sais que son fils, Jésus-Christ, a
expié nos péchés et ceux de toutes
les personnes que nous rencontrons.
Il est ressuscité. Il vit. Il dirige l’Église.
Il détient les clés de la prêtrise. En
inspirant les détenteurs de clés dans
l’Église, il appelle tous les présidents
de tous les collèges de la prêtrise. Je
témoigne que la prêtrise a été réta-
blie ainsi que toutes les clés qui l’ac-
compagnent par l’intermédiaire de
Joseph Smith. Je rends solennelle-
ment témoignage que ces clés ont
été transmises de nos jours au prési-
dent de l’Église de Jésus-Christ des
Saints des Derniers Jours, qui est
aussi le président de la prêtrise dans
le monde entier.

J’en témoigne au nom sacré de
Jésus-Christ. Amen. ■

NOTES
1. Mosiah 18:21.
2. Voir Mosiah 18:20.
3. D&A 107:85.
4. D&A 107:86.
5. D&A 107:87.
6. D&A 107:89.
7. D&A 38:27.
8. Matthieu 4:19.
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Il y a des années, quand mes frères
et moi nous étions adolescents,
notre mère a subi une opération

radicale contre le cancer. Elle est pas-
sée très près de la mort. Il a fallu lui
enlever beaucoup de tissu du cou et
de l’épaule et, pendant longtemps,
elle a beaucoup souffert quand elle 
se servait de son bras droit.

Un matin, environ un an après 
l’opération, mon père a emmené ma
mère à un magasin d’articles ména-
gers et a demandé au directeur de
montrer à ma mère comment utiliser
une machine à repasser qu’il avait. Le
nom de la machine était Ironrite. On
la faisait fonctionner à partir d’une
chaise en appuyant sur des pédales
avec les genoux pour abaisser un rou-
leau matelassé contre une plaque de
métal chauffée et faire tourner le rou-
leau en introduisant des chemises,
des pantalons, des robes et d’autres
vêtements. Vous pouvez voir que cela

facilitait le repassage (et il y en avait
beaucoup dans notre famille de cinq
garçons), surtout pour une femme
qui pouvait peu se servir de son bras.
Ma mère a eu un choc quand mon
père a dit au directeur qu’ils allaient
acheter la machine, puis l’a payée
comptant. Malgré les bons revenus 
de mon père, qui était vétérinaire, 
l’opération et les médicaments de ma
mère les avaient mis dans une situa-
tion financière difficile.

En rentrant à la maison, ma mère
était bouleversée : « Comment pour-
rons-nous la payer ? D’où vient l’ar-
gent ? Comment nous en sortirons-
nous maintenant ? » Papa lui a dit
qu’il s’était privé de déjeuner pen-
dant près d’une année pour écono-
miser suffisamment d’argent. Il a dit :
« Maintenant, quand tu repasseras, tu
n’auras pas à t’arrêter et à aller dans
la chambre pour pleurer jusqu’à ce
que ton bras ne te fasse plus mal. »
Elle ne savait pas qu’il était au cou-
rant de cela. À ce moment là, je n’é-
tais pas conscient du sacrifice de mon
père et de son geste plein d’amour
pour ma mère, mais maintenant que
je sais, je me dis : « Quel homme ! »

Le prophète Léhi a lancé cette sup-
plication à ses fils rebelles : « Levez-
vous de la poussière, mes fils, et soyez
des hommes » (2 Néphi 1:21 ; italiques
ajoutés). Du point de vue de l’âge,
Laman et Lémuel étaient des hom-
mes, mais leur personnalité et leur
maturité spirituelle étaient encore cel-
les d’enfants. Ils murmuraient et se
plaignaient si on leur demandait de
faire quoi que ce soit de difficile. Ils

n’acceptaient l’autorité de personne
pour les corriger. Ils n’avaient pas
d’intérêt pour les choses spirituelles.
Ils recouraient souvent à la violence
et s’y entendaient pour se poser en
victimes.

Nous voyons certaines de ces atti-
tudes aujourd’hui. Certains se com-
portent comme si le but ultime de
l’homme était son plaisir. Des mœurs
sociales permissives ont, pour ainsi
dire, « innocenté l’homme de ses
actes » de sorte que beaucoup d’entre
eux pensent qu’il est acceptable de
concevoir des enfants hors des liens
du mariage et de vivre en concubinage
au lieu de se marier1. On considère
comme habile d’éviter de s’engager, 
et comme naïf de se sacrifier pour le
bien d’autrui. Certains ne se sentent
pas le devoir de mener une vie de tra-
vail et d’accomplissement. Un psycho-
logue, qui a étudié le phénomène
croissant de ce qu’il appelle « des jeu-
nes gens collés au point mort », décrit
ce scénario :

« Justin fait une ou deux années
d’études supérieures, gâche des
milliers de dollars de ses parents, puis
trouve cela ennuyeux et revient à la
maison pour habiter dans sa vieille
chambre, la même que celle qu’il avait
quand il allait au lycée. Maintenant, il
travaille seize heures à PhotoPlus ou à
mi-temps chez McFarmer’s.

« Ses parents s’arrachent les che-
veux. ‘Justin, tu as 26 ans. Tu ne fais
pas d’études. Tu n’as pas de métier
valable. Tu n’as même pas de petite
amie. Quels sont tes projets ?
Comment vas-tu t’en sortir plus tard ?’

« ‘Qu’est-ce qu’il y a de mal à ça ?’
demande Justin. ‘Je n’ai jamais été
arrêté. Je ne vous demande pas d’ar-
gent. Vous ne pourriez pas un peu
vous calmer2 ?’ »

Où est l’ambition dans ce cas ?
Nous, détenteurs de la prêtrise de

Dieu, ne pouvons pas nous permettre
ce laisser-aller. Nous avons une œuvre
à accomplir (voir Moroni 9:6). Nous
devons nous lever de la poussière de
l’abandon aux passions et être des
hommes ! C’est une belle aspiration
pour un garçon que de devenir un

Soyons des hommes
D. T O D D  C H R I S TO F F E R S O N
de la présidence des soixante-dix

Nous, détenteurs de la prêtrise de Dieu… nous devons 
nous lever de la poussière de l’abandon aux passions 
et être des hommes !
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homme – fort et capable ; quelqu’un
qui peut construire et créer des cho-
ses, faire marcher des choses ; quel-
qu’un qui apporte quelque chose au
monde. C’est une belle aspiration
pour ceux d’entre nous qui sont plus
âgés de faire de la vision de la vraie
virilité une réalité dans leur vie et 
d’être des modèles pour ceux qui
cherchent en eux un exemple.

En grande mesure, la vraie virilité
est définie par notre relation avec les
femmes. La Première Présidence et
le Collège des douze apôtres nous
donnent l’idéal à rechercher en ces
termes :

« La famille est ordonnée de 
Dieu. Le mariage entre l’homme et 
la femme est essentiel à son plan éter-
nel. Les enfants ont le droit de naître
dans les liens du mariage et d’être 
élevés par un père et une mère qui
honorent les vœux du mariage dans 
la fidélité totale… Par décret divin, le
père doit présider sa famille dans l’a-
mour et la droiture, et a la responsabi-
lité de pourvoir aux besoins vitaux et
à la protection de sa famille3. »

Depuis des années, je vois des
membres de l’Église dans de nomb-
reux pays et, malgré les différences 
de niveau de vie et de culture, je suis
partout impressionné par la foi et les
capacités de nos femmes, entre autres
de très jeunes. Tant d’entre elles ont
une foi et une bonté remarquables.
Elles connaissent les Écritures. Elles
sont équilibrées et confiantes. Je me
demande si nous avons des hommes
qui valent ces femmes ? Nos jeunes
gens deviennent-ils des maris dignes
que ces femmes peuvent admirer et
respecter ?

Lors de la conférence générale
d’avril 1998, le président Hinckley 
a donné des conseils précis aux 
jeunes gens :

« La jeune fille que vous épouserez
va parier gros sur vous. [Vous] déter-
minerez en grande partie ce que sera
le reste de sa vie…

« Poursuivez des études. Obtenez
toute la formation que vous pouvez.
Le monde vous paiera largement ce
qu’il pense que vous valez. Paul n’a

pas mâché ses mots quand il a écrit 
à Timothée : ‘Si quelqu’un n’a pas
soin des siens, et principalement 
de ceux de sa famille, il a renié la 
foi, et il est pire qu’un infidèle’ 
(1 Timothée 5:8)4. »

L’intégrité est une qualité fonda-
mentale de la virilité. Elle signifie 
être honnête, mais elle signifie aussi
accepter d’avoir des responsabilités 
et d’honorer ses engagements et ses
alliances. N. Eldon Tanner, ancien
conseiller dans la Première Présidence
et homme intègre, a parlé de quel-
qu’un qui était venu lui demander
conseil :

« Un jeune homme est venu me
voir, il y a peu de temps, et a dit : 
‘J’ai conclu un engagement avec un
homme qui me demande de faire cer-
tains versements tous les ans. J’ai des
dettes et je ne peux pas effectuer ces
versements car, alors, cela va me faire
perdre ma maison. Que dois-je faire ?’

« Je l’ai regardé et lui ai dit : ‘Tenez
votre engagement.’

« ‘Même si cela me coûte ma 
maison ?’

« J’ai dit : ‘Je ne parle pas de votre
maison. Mais de votre engagement. Et

je pense que votre femme préfère un
mari qui tient parole, qui s’acquitte de
ses obligations… et qui doive prendre
une location au lieu d’avoir une mai-
son avec un mari qui ne tient pas ses
alliances et ses engagements5.’ »

Les hommes bons commettent
parfois des erreurs. Un homme intè-
gre affrontera honnêtement ses
erreurs et les corrigera et son exem-
ple est respectable. Parfois les hom-
mes tentent quelque chose mais
échouent. Les buts valables ne se
réalisent pas tous en dépit des plus
grands efforts honnêtes. La vraie viri-
lité ne se mesure pas toujours aux
fruits de notre travail mais au travail
lui-même, à nos efforts6.

Bien que faisant quelques sacrifices
et se refusant certains plaisirs en
honorant ses engagements, l’homme
véritable mène une vie gratifiante. Il
donne beaucoup, mais il reçoit davan-
tage et il vit satisfait de l’approbation
de son Père céleste. La vie d’un
homme véritable est une bonne vie.

Et surtout, quand nous tenons
compte de l’exhortation d’être des
hommes, nous devons penser à Jésus-
Christ. Quand Pilate a amené dehors



48

Jésus portant une couronne d’épines,
il a dit : « Voici l’homme » (voir Jean
19:4-5). Pilate n’a peut-être pas tout à
fait compris la signification de ses pro-
pres paroles, mais le Seigneur compa-
raissait alors en fait devant le peuple,
comme de nos jours, comme l’idéal
suprême de la virilité : Voici l’homme !

Le Seigneur a demandé à ses 
disciples quelle sorte d’hommes ils
devaient être puis il a répondu : « En
vérité, je vous le dis, tels que je suis »
(3 Néphi 27:27 ; voir aussi 3 Néphi
18:24). C’est notre quête suprême.
Qu’a-t-il fait que nous puissions imi-
ter, nous, les hommes ?

Jésus a rejeté la tentation. Quand 
il a affronté le grand tentateur en per-
sonne, Jésus n’a pas cédé à la tentation
(voir Mosiah 15:5). Il a répondu par 
un passage d’Écritures : « L’homme ne
vivra pas de pain seulement, mais de
toute parole qui sort de la bouche de
Dieu » (Matthieu 4:4). Les commande-
ments et les principes de l’Évangile
sont aussi notre protection et, comme
le Sauveur, nous pouvons puiser 
de la force dans les Écritures pour

résister à la tentation.
Le Sauveur a été obéissant. Il a

complètement rejeté « l’homme 
naturel » (Mosiah 3:19) et soumis sa
volonté au Père (voir Mosiah 15:7). Il
s’est fait baptiser pour montrer que,
selon la chair, il s’humiliait devant le
Père et pour témoigner au Père qu’il
lui obéirait en respectant ses com-
mandements (voir 2 Néphi 31:7).

Jésus « allait de lieu en lieu faisant
du bien » (Actes 10:38). Il a employé
les pouvoirs divins de la sainte prêtrise
pour bénir les nécessiteux, par exem-
ple « guérir les malades, ressusciter les
morts, faire marcher les boiteux, ren-
dre la vue aux aveugles et l’ouïe aux
sourds, et guérir toutes sortes de ma-
ladies » (Mosiah 3:5). Jésus a dit à ses
apôtres : « Quiconque veut être le pre-
mier parmi vous, qu’il soit l’esclave de
tous. Car le Fils de l’homme est venu,
non pour être servi, mais pour servir
et donner sa vie comme la rançon 
de plusieurs » (Marc 10:44-45). Nous,
ses compagnons de service, pouvons
devenir grands dans son royaume en
aimant et en servant les autres.

Le Sauveur n’avait pas peur quand
il s’opposait au mal et à l’erreur.
« Jésus entra dans le temple de Dieu.
Il chassa tous ceux qui vendaient et
qui achetaient dans le temple... et il
leur dit : Il est écrit : Ma maison sera
appelée une maison de prière. Mais
vous, vous en faites une caverne de
voleurs » (Matthieu 21:12-13). Il a
appelé tout le monde au repentir
(voir Matthieu 4:17) et au pardon
(voir Jean 8:11 ; Alma 5:33). C’est
pourquoi, soyons fermes à défendre
les choses sacrées et à élever une voix
d’avertissement.

Il a donné sa vie pour sauver le
genre humain. Nous pouvons certai-
nement accepter la responsabilité des
personnes qu’il nous confie.

Mes frères, soyons des hommes,
comme lui. Au nom de Jésus-Christ.
Amen. ■

NOTES
1. Voir, par exemple, James E. Faust, « La

famille face à ses défis », Réunion mondiale
de formation des dirigeants, 10 janvier
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2. Leonard Sax, « Project Aims to Study Young
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mes de 22 à 34 ans [des États-Unis] habitent
encore chez leurs parents, une augmenta-
tion d’environ 100% depuis 20 ans. »

3. « La famille, Déclaration au monde », Le
Liahona, novembre 2004, p. 49 ; L’Étoile,
juin 1996, p. 10-11.

4. « Menez une vie qui soit digne de la jeune
fille que vous épouserez un jour », L’Étoile,
juillet 1998, p. 55, 57.

5. Conference Report, octobre 1966, p. 99 ; ou
Improvement Era, décembre 1966, p. 1137.

6. Vers la fin des années 1830, après le départ
des saints de Kirtland, le Seigneur a com-
mandé à un homme du nom d’Oliver
Granger, de retourner régler, pour la
Première Présidence, des affaires non ter-
minées. À Joseph Smith, le prophète, le
Seigneur a dit dans une révélation : « C’est
pourquoi, qu’[Oliver Granger] combatte
avec ardeur pour la rédemption de la
Première Présidence de mon Église, dit le
Seigneur, et lorsqu’il tombera, il se relè-
vera, car son sacrifice sera plus sacré pour
moi que son accroissement, dit le
Seigneur… C’est pourquoi, que nul ne
méprise mon serviteur Oliver Granger,
mais les bénédictions de mon peuple
seront sur lui pour toujours et à jamais »
(D&A 117:13, 15 ; italiques ajoutés).
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Quand j’étais diacre, comme
beaucoup d’entre vous, jeunes
gens, mon père et moi som-

mes allés pêcher la truite dans un ruis-
seau de montagne. Quand mon père 
a attaché l’appât à l’hameçon, au bout
de ma ligne, il m’a dit que je devrais
ferrer le poisson quand il essayerait 
de prendre l’appât, sinon, il s’en irait.
Comme je n’ai pas compris ce que
voulait dire « ferrer le poisson », il m’a
expliqué que l’hameçon devait être
enfoncé dans la bouche du poisson
lorsqu’il mordrait à l’appât pour qu’il
ne puisse pas s’échapper en se tor-
tillant et que le poisson serait ferré si
je tirais rapidement la canne à pêche
en arrière quand il essayerait de pren-
dre l’appât. À présent, j’avais vraiment
envie d’attraper un poisson. Au bord

de ce ruisseau de montagne, les mus-
cles tendus, comme un ressort prêt à
rebondir, j’attendais le mouvement du
bout de ma canne à pêche indiquant
qu’un poisson essayait de prendre
l’appât. Après quelques minutes, j’ai
senti un mouvement au bout de ma
canne et je l’ai immédiatement tirée
vers moi de toutes mes forces, m’at-
tendant à devoir me battre avec le
poisson. À ma grande surprise, j’ai
regardé cette pauvre truite, l’hameçon
à présent bien enfoncé dans la bou-
che, précipitée hors de l’eau dans les
airs au-dessus de ma tête et atterrir
derrière moi.

J’ai deux observations à faire 
par rapport à cette expérience :
Premièrement, les poissons sont mal-
heureux hors de l’eau. Leurs ouïes,
leurs nageoires et leur queue fonc-
tionnent très bien dans l’eau mais sur
le sol, elles ne servent absolument à
rien. Deuxièmement, le malheureux
poisson que j’ai pris ce jour-là est
mort parce qu’on lui a fait croire que
quelque chose de très dangereux, de
mortel même, était bien, ou du moins
assez intriguant pour mériter d’être
examiné de plus près, et peut-être
d’être grignoté.

Mes chers frères de la Prêtrise
d’Aaron, on peut en tirer plusieurs
leçons : Premièrement, l’un des buts
principaux de votre vie est, comme
Léhi l’a enseigné, d’« avoir la joie » 
(2 Néphi 2:25). Pour avoir la joie, vous

devez comprendre qu’en tant qu’en-
fant de votre Père céleste, vous avez
hérité de traits divins et de besoins
spirituels. Et tout comme un poisson
a besoin d’eau, vous avez besoin 
de l’Évangile et de la compagnie du
Saint-Esprit pour être véritablement
et profondément heureux. Parce que
vous êtes la postérité de Dieu (voir
Actes 17:28), il est incompatible à
votre nature éternelle de faire le mal
et de vous sentir bien. Ce n’est pas
possible. Cela fait partie de votre ADN
spirituel, si l’on peut dire, que la paix,
la joie et le bonheur seront vôtres
seulement dans la mesure où vous
vivez conformément à l’Évangile.

Et dans la mesure où vous choisis-
sez de ne pas vivre conformément à
l’Évangile, vous serez aussi malheu-
reux qu’un poisson hors de l’eau (voir
Mosiah 4:30). Comme Alma l’a déclaré
à son fils Corianton :

« Voici, je te le dis, la méchanceté
n’a jamais été le bonheur.

« Et maintenant, mon fils, tous les
hommes qui sont… dans un état char-
nel… sont sans Dieu dans le monde et
ils sont allés à l’encontre de la nature
de Dieu ; c’est pourquoi, ils sont dans
un état contraire à la nature du bon-
heur » (Alma 41:10-11).

Remarquez qu’être « sans Dieu
dans le monde », en d’autres termes,
refuser de vivre conformément à son
Évangile et donc ne pas bénéficier 
de la compagnie de l’Esprit, c’est être
dans un état contraire à la nature du
bonheur. L’Évangile de Jésus-Christ est
en fait le seul grand plan de bonheur
(Alma 42:8). Remarquez que « le » est
singulier. Cela veut donc dire qu’il n’y
en a qu’un seul. Si vous optez pour un
autre mode de vie ou si vous essayez
de vivre seulement conformément aux
parties de l’Évangile qui vous convien-
nent, ce choix vous dépouillera de
toute la joie et de tout le bonheur
resplendissants auxquels notre Père
céleste et son Fils vous destinent.

Voici la deuxième leçon que l’on
peut tirer de mon expérience à la
pêche : Tout comme les poissons
dans un ruisseau de montagne doi-
vent faire attention aux leurres placés

Le grand plan 
du bonheur
M A R C U S  B .  N A S H
des soixante-dix

Et tout comme un poisson a besoin d’eau, vous avez besoin
de l’Évangile et de la compagnie du Saint-Esprit pour être
véritablement et profondément heureux.
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sur leur chemin pour ne pas être tirés
hors de l’eau, vous et moi devons
avoir de la sagesse pour ne pas être
entraînés loin d’une vie heureuse,
centrée sur l’Évangile. Comme Léhi 
l’a fait remarquer, souvenez-vous que
le diable « cherche à rendre tous les
hommes malheureux comme lui » et 
à obtenir le pouvoir de nous « rendre
captifs » (2 Néphi 2:27, 29) lorsque
nous prenons part à des choses impu-
res et mauvaises. Ne soyez donc pas
trompés au point de ne faire même
que grignoter ce qui est indigne car
Satan se tient prêt à ferrer. C’est ce
risque bien réel de l’hameçon accro-
ché subtilement ou brusquement 
qui a poussé le prophète d’autrefois,
Moroni, qui a réellement vu notre
époque (voir Mormon 8:35), à nous
avertir vous et moi explicitement de
« ne pas toucher au mauvais don, ni 
à ce qui est impur » (Moroni 10:30 ;
italiques ajoutés).

Il y a beaucoup de choses mauvai-
ses et impures dans la musique, sur
l’Internet, dans les films, dans les
magazines et dans l’alcool, la drogue
et le tabac. En ce qui concerne tout ce
qui est mauvais et impur, mes jeunes
amis, ne le touchez même pas ! Il y a,
dissimulé dans ces choses, un hame-
çon qui s’accroche subtilement et 
bien plus rapidement que vous n’osez
l’imaginer. Et extraire l’hameçon peut
causer une douleur atroce. Alma dit
s’être repenti « presque jusqu’à la
mort » (Mosiah 27:28) ; en effet, il a
expliqué « qu’il ne pourrait rien y avoir
d’aussi raffiné ni d’aussi cruel » que
ses souffrances (Alma 36:21).

Il y en a peut-être parmi vous qui
ont pris part à quelque chose de mau-
vais ou d’impur. Prenez espoir dans 
le fait doctrinal et historique que la 
foi au Seigneur a amené Alma à se
repentir et, comme effet direct de son
repentir, à éprouver, par le pouvoir de
l’expiation du Christ, un tel bonheur
qu’il a dit : « Il ne peut rien y avoir
d’aussi raffiné ni d’aussi doux que ma
joie » (Alma 36:21). Telle sera votre
expérience si vous recherchez le
Seigneur par le repentir.

Nous devons tous nous repentir à

un degré ou un autre. Vous repentir
signifie faire, dans votre vie, les vérita-
bles changements que le Sauveur veut
que vous fassiez pour votre bonheur.
Le repentir est le grand principe
déclencheur de l’Évangile : lorsque
votre foi au Seigneur produit un chan-
gement personnel, cette action de
votre part, comme le dit Hélaman,
vous amène « au pouvoir du Rédemp-
teur, pour le salut de [votre] âme »
(Hélaman 5:11). Tandis que vous
essayez de changer, souvenez-vous
que notre Sauveur aimant a, comme le
dit Alma, « tout pouvoir de sauver tout
homme qui croit en son nom et pro-
duit du fruit digne du repentir » (Alma
12:15). Cet enseignement est puissant,
libérateur et plein d’espoir !

Joseph Smith, le prophète, a appris
par expérience personnelle que le
Seigneur attend de nous que nous évi-
tions le malheur en vivant conformé-
ment à son Évangile et qu’il veut que
nous comprenions que nous pouvons
nous repentir. Joseph était très mal-
heureux lorsqu’il a perdu les 116
pages du manuscrit de la traduction
du Livre de Mormon en se laissant

influencer par les persuasions des
hommes. Le Seigneur lui a dit : « Tu
aurais… dû être fidèle ; [Dieu] aurait
étendu le bras et t’aurait soutenu
contre tous les traits enflammés de
l’adversaire ; et il aurait été avec toi
dans tous les moments difficiles »
(D&A 3:8). Tel est le cas pour chacun
d’entre vous, jeunes gens : soyez fidè-
les et vous serez soutenus par la main
de Dieu. Le Seigneur a ensuite rappelé
au prophète qu’il serait pardonné s’il
se repentait, comme c’est le cas pour
chacun d’entre nous. Imaginez la joie
qu’il a ressentie lorsque le Seigneur 
lui a dit : « Mais souviens-toi : Dieu 
est miséricordieux. C’est pourquoi,
repens-toi de ce que tu as fait de
contraire au commandement que je
t’ai donné ; tu es toujours celui que
j’ai choisi » (D&A 3:10).

Ce soir, j’invite chacun d’entre
vous à vivre conformément à l’Évan-
gile pour être véritablement heureux,
à éviter le mal et le malheur qu’il
apporte et, si vous avez pris part à ce
qui est mauvais ou impur, à faire les
changements que le Seigneur désire
que vous fassiez pour votre bonheur.
Et je témoigne qu’il vous donnera 
la force de réussir par son pouvoir
incomparable.

Si vous acceptez cette invitation,
vous récolterez un bonheur durable
et vous bâtirez la fondation de votre
vie sur le roc de notre Rédempteur,
afin que lorsque les vents puissants
du mal et les tempêtes du monde s’a-
battront sur vous, tout cela, comme
Hélaman l’a enseigné, « n’ait aucun
pouvoir sur vous, pour vous entraî-
ner en bas jusqu’au gouffre de misère
et de malheur sans fin, à cause du roc
sur lequel vous êtes bâtis, qui est une
fondation telle que si les hommes
construisent sur elle, ils ne peuvent
tomber » (Hélaman 5:12 ; italiques
ajoutés). Je témoigne ardemment du
Seigneur Jésus-Christ : Il est le roc, la
seule fondation sûre du bonheur et
de la guérison. Il vit. Il a tout pouvoir
dans les cieux et sur terre. Il vous
connaît personnellement et il vous
aime. Au nom sacré du Seigneur
Jésus-Christ. Amen. ■
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I l y a plusieurs années, sœur Ellis 
et moi avons été appelés à prési-
der la mission de São Paulo Nord,

au Brésil pendant trois ans. Étant
donné notre situation familiale et pro-
fessionnelle, nous avons ressenti que
nous devions garder notre maison et
notre entreprise à Houston, et non les
vendre.

Alors que nous commencions à
prendre les mesures nécessaires, il est
clairement apparu que nous devions
demander à notre conseiller juridique
de préparer une « procuration ». C’est
un document légal qui donne à quel-
qu’un d’autre l’autorité d’agir en notre
nom. La personne en possession de ce
document pourrait vendre notre mai-
son ou autres biens, emprunter de 
l’argent en notre nom, dépenser 
notre argent ou même vendre notre

entreprise. La pensée de donner à
quelqu’un tant de pouvoir et d’autorité
sur nos affaires était effrayante.

Nous avons décidé de donner
cette procuration à une personne en
qui nous avions confiance, ami cher
et associé, qui a fait très bon usage 
de ce pouvoir et de cette autorité. Il 
a fait ce que nous aurions fait si nous
avions été là.

Frères, pensez à ce que le Seigneur
nous a donné : son pouvoir et son
autorité ! Le pouvoir et l’autorité d’agir
en son nom dans tout ce qui concerne
son œuvre !

Avec ce pouvoir de la prêtrise et,
quand cela est nécessaire, avec l’au-
torisation des personnes qui détien-
nent les clés appropriées, nous
pouvons accomplir les ordonnances
du salut en son nom : baptiser pour
la rémission des péchés, confirmer et
conférer le Saint-Esprit, conférer la
prêtrise et ordonner d’autres frères
aux offices de la prêtrise ainsi qu’ac-
complir des ordonnances du temple.
En son nom, nous pouvons administ-
rer son Église. En son nom, nous pou-
vons bénir, enseigner au foyer et
même guérir les malades.

Quelle confiance le Seigneur a pla-
cée en nous ! Pensez-y, mes frères, il
nous fait confiance !

Avant de recevoir la prêtrise, nous
avions déjà été préparés et testés.
Nous avions exercé notre foi en Jésus-
Christ, nous nous étions repentis,
nous avions été baptisés et nous

avions reçu le don du Saint-Esprit. Le
niveau d’expérience que nous avions
lors de notre ordination variait. Mais 
la procédure divine était la même. On
avait prié pour nous et nous avions été
entrevus par les frères exerçant les clés
de la prêtrise. Les membres de l’Église
de notre unité nous avaient manifesté
leur soutien en levant la main. Nous
avons été ordonnés par un frère ayant
l’autorité et le droit de le faire.

Le Seigneur fait attention à sa prê-
trise. L’exercice de son pouvoir et de
son autorité est un dépôt sacré.

Comme il est merveilleux que
nous ayons gagné la confiance de
Dieu ! Il vous fait confiance ! Il me
fait confiance !

Quand nous recevons la prêtrise,
nous le faisons par alliance. Une
alliance est une promesse mutuelle. 
Il promet de nous bénir à certaines
conditions. Nous promettons de
satisfaire à ces conditions. Si nous le
faisons, le Seigneur tient toujours sa
parole et il nous donne la bénédic-
tion. Habituellement, il nous donne
davantage que ce qui était prévu.

Quand nous recevons la prêtrise de
Melchisédek, nous recevons ce qu’on
appelle « le serment et l’alliance » de 
la prêtrise. Nous promettons deux
choses au Seigneur et il nous promet
deux choses. Nous promettons d’ob-
tenir ces deux prêtrises par notre fidé-
lité et de magnifier fidèlement notre
appel. Il nous promet que nous serons
« sanctifiés par l’Esprit ». Puis, il nous
promet que « tout ce que [son] Père 
a [nous] sera donné » après que nous
aurons été fidèles en toutes choses
jusqu’à la fin (voir D&A 84:33-41).

Le Seigneur bénit ses enfants par
l’intermédiaire de notre service dans
la prêtrise. Afin de nous aider à servir
fidèlement dans la prêtrise, il nous
donne des directives et des mises en
garde. Il l’a fait dans les Écritures et il
continue à nous guider par l’intermé-
diaire de nos dirigeants et des incita-
tions du Saint-Esprit.

Les Écritures comportent de nom-
breux passages contenant des directi-
ves et des avertissements adressés aux
détenteurs de la prêtrise. L’un des

Il nous fait
confiance !
S TA N L E Y  G.  E L L I S
des soixante-dix

Chacun de nous comparaîtra un jour devant Dieu et devra
répondre de la façon dont il a servi dans la prêtrise.
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meilleurs est la section 121 des
Doctrine et Alliances. Dans ces
quelques versets, le Seigneur nous
enseigne que la prêtrise ne peut
s’exercer qu’en justice. Nous devons
traiter les autres avec persuasion,
patience et gentillesse. Il nous rap-
pelle l’importance de la charité et de
la vertu pour bénéficier de la compa-
gnie constante du Saint-Esprit.

Cette section nous met aussi 
en garde contre les attitudes et les
actions qui nous priveront du pou-
voir de la prêtrise. Si nous « aspirons
aux honneurs des hommes », si 
nous nous efforçons « de couvrir nos
péchés », si nous essayons « d’assou-
vir notre orgueil » ou « notre vaine
ambition » ou bien si nous cherchons
à exercer « une emprise » sur les au-
tres, nous perdons le pouvoir dans la
prêtrise (voir versets 35-37). À partir
de ce moment-là, nous nous livrons à
des intrigues de prêtres. Nous avons
quitté le service de Dieu et nous
nous mettons au service de Satan.

Il serait bon que les détenteurs de
la prêtrise étudient à nouveau réguliè-
rement la section 121 des Doctrine et
Alliances. Il est facile de comprendre
pourquoi nos prophètes modernes
mettent l’accent sur la nécessité pour
nous de rester dignes et pourquoi ils
nous ont donné le guide Jeunes, soyez
forts pour nous aider.

Une raison pour laquelle nous
devons rester dignes est que nous ne
savons jamais quand on nous deman-
dera d’utiliser la prêtrise.

Quand Matthieu, notre fils, avait
cinq ans, il est tombé du haut du
grand plongeoir, à la piscine de notre
quartier. Il a heurté la plate-forme en
ciment et a subi une fracture du crâne
et une commotion cérébrale. Il a été
emmené en hélicoptère au centre
médical de Houston pour recevoir un
traitement d’urgence. J’avais immé-
diatement besoin de l’aide de la prê-
trise. Notre instructeur au foyer ainsi
que notre dirigeant de la prêtrise
étaient tous deux dignes et préparés à
ce moment-là. Ils m’ont aidé à donner
à Matthieu une bénédiction et il a
complètement guéri.

Nous devons être prêts à tout
moment. Comme nous le disons dans
le scoutisme : « Toujours prêt. »

Il est certain que nous voulons évi-
ter les intrigues de prêtres. Mais l’apô-
tre Paul nous a mis en garde contre
un autre danger. Il nous a avertis 
qu’à notre époque, il y en aurait qui
auraient « l’apparence de la piété,
mais [qui renieraient] ce qui en fait 
la force » (2 Timothée 3:5).

Nous, détenteurs de la prêtrise,
comment pouvons-nous avoir une
apparence de piété mais renier ce
qui en fait la force ? Se pourrait-il que
nous détenions la prêtrise mais que
nous ne l’exercions pas ? Rendons-
nous visite aux familles qui nous sont
assignées au lieu de les instruire au
foyer ? Prions-nous pour des person-
nes dans une ordonnance ou une
ordination au lieu de les bénir ?
Accomplissons-nous l’œuvre du
Seigneur du mieux que nous savons
le faire sans lui avoir auparavant
instamment demandé de connaître
et de faire sa volonté à sa façon ?

Souvenez-vous de la recommanda-
tion que donne le Seigneur par l’inter-
médiaire de Néphi, selon laquelle
nous « ne dev[ons] rien faire pour le
Seigneur sans tout d’abord prier » 
(2 Néphi 32:9).

Il y a des années, j’ai été appelé
comme conseiller dans la présidence
du pieu nord de Houston, au Texas.
J’étudiais la parabole des talents. Un
homme devait partir, aussi a-t-il confié
ses biens à ses serviteurs. L’un d’eux a
reçu cinq talents, un autre deux et le
dernier n’en a reçu qu’un. À son
retour, il leur a demandé ce qu’ils en
avaient fait.

Au serviteur qui en avait reçu cinq
et lui en rendait dix, de même qu’à
celui qui en avait eu deux et en ren-
dait quatre, il a déclaré qu’ils étaient
de bons et fidèles serviteurs. Mais ce
qui a attiré mon attention, a été celui
qui en avait reçu un, en avait pris soin
et le rendait intact à son Seigneur. J’ai
été surpris de la réponse du maître :
« Serviteur méchant et paresseux…
Ôtez-lui donc le talent… et jetez-le
dans les ténèbres du dehors »
(Matthieu 25:14-30) !

Cela paraissait être une réaction
sévère envers une personne qui 
semblait essayer de prendre soin 
de ce qui lui avait été donné. Mais
l’Esprit m’a enseigné cette vérité : 
Le Seigneur attend une différence !
J’ai su à ce moment-là que chacun 
de nous comparaîtra un jour devant
Dieu et devra répondre de la façon
dont il a servi dans la prêtrise et dans
son intendance. Avons-nous fait une
différence ? En ce qui me concerne,
est-ce que le pieu nord de Houston,
au Texas, fonctionnait mieux quand
j’ai été relevé de mon appel que
lorsque j’y ai été appelé ?

Heureusement, le Seigneur nous
enseigne comment être fructueux,
comment faire une différence.
« Celui qui demeure en moi et en 
qui je demeure porte beaucoup de
fruit… » (Jean 15:5). Si nous exer-
çons sa prêtrise à sa façon, en suivant
les directives que nous recevons de
ses serviteurs et de son Esprit, nous
serons de bons et fidèles serviteurs !

Mes chers frères de la prêtrise, le
Seigneur Jésus-Christ, notre Sauveur 
et Rédempteur, vit ! Il nous connaît. Il
nous aime. Il a placé sa confiance en
nous, en nous donnant son pouvoir 
et son autorité dans la prêtrise. Je suis
témoin de cette vérité. Je prie pour que
nous utilisions ce pouvoir et cette auto-
rité pour faire sa volonté à sa façon.

Nous écouterons le président
Hinckley, le président Monson et le
président Faust ; je rends témoignage
que chacun d’eux est prophète,
voyant et révélateur. J’ai hâte d’enten-
dre leurs conseils. Au nom de Jésus-
Christ. Amen. ■
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Chaque été mon grand-père
emmenait son bétail paître dans
les belles et hautes vallées ver-

doyantes dans les montagnes à l’est 
de notre village du centre de l’Utah.
Cependant, le bétail avait absolument
besoin des éléments nutritifs supplé-
mentaires obtenus en léchant le sel 
de roche. Les sels de roche venaient
d’une mine de sel à quelque distance
de là. Grand-père récoltait le sel aux
dépôts près de la mine en mettant 
un bât sur un cheval vigoureux et en
remplissant le bât de sel de roche.
J’appelais ce cheval de somme Lambin
pour une bonne raison. Grand-père
me mettait sur Lambin, le bât chargé
de sel de roche. Il me donnait les
rênes pour que je puisse guider le

cheval vers le haut de la montagne
derrière grand-père sur son cheval.

Mon cheval Lambin était lent, mais
je ne le poussais pas parce qu’il por-
tait une charge très lourde. Il fallait
toute une journée pour escalader la
montagne jusqu’aux dépôts de sel et
pour décharger le sel de roche de la
bête de somme. Avec la chaleur crois-
sante du jour, mes jambes en sueur
me piquaient en frottant contre les
morceaux de sel de roche dans le bât.
C’était une joie quand nous traver-
sions un cours d’eau et que je pouvais
descendre de cheval et me débarras-
ser des picotements en me lavant et
en me séchant les jambes.

Grand-père chantait presque toute
la journée. La plupart du temps, il
chantait les cantiques de Sion. Mais 
il y avait un chant qu’il chantait qui
m’impressionnait considérablement.
C’était : « Dis-moi qui tu hantes et je
te dirai qui tu es. » Quand j’y repense,
porter le sel jusqu’à la vallée dans la
montagne était agréable et les supplé-
ments nutritifs du sel de roche renfor-
çaient le bétail.

Un élément nutritif assure une ali-
mentation qui favorise la croissance et
la guérison tant chez les animaux que
chez les humains. Le bétail de grand-
père avait besoin des éléments nutri-
tifs contenus dans le sel de roche,
mais les êtres humains ont besoin de
quelque chose de plus. Ils ont besoin

de refaire le plein spirituel parce que
la « vie est plus que la nourriture1 » et
« dans l’homme, c’est l’esprit, le souf-
fle du Tout-Puissant, qui donne l’intel-
ligence2 ». L’esprit humain a besoin
d’amour. Il a aussi besoin d’être
« nourri des paroles de la foi et de 
la bonne doctrine3 ».

L’alimentation spirituelle nous pré-
pare pour le baptême. Cette prépara-
tion exige que l’on s’humilie devant
Dieu, que l’on ait « le cœur brisé et
l’esprit contrit », que l’on se repente
de tous ses péchés, que l’on soit « dis-
posé à prendre sur [soi] le nom de
Jésus-Christ, étant déterminé à le ser-
vir jusqu’à la fin, et [que l’on] montre
vraiment par [ses] œuvres qu’[on a]
reçu de l’Esprit du Christ4 ».

Notre élément nutritif spirituel 
le plus important est le témoignage
que Dieu est notre Père éternel, que
Jésus est notre Sauveur et notre
Rédempteur et que le Saint-Esprit 
est notre Consolateur. Ce témoignage
nous est confirmé par le don du Saint-
Esprit. C’est de ce témoignage que
nous retirons les éléments nutritifs
spirituels de la foi et de la confiance
en Dieu, qui suscitent les bénédic-
tions du ciel. Les éléments nutritifs
spirituels nous parviennent de diver-
ses sources, mais à cause du temps
limité dont je dispose, je n’en men-
tionnerai que trois.

Il y a quelques années, un jeune
homme qui commençait sa dernière
année d’études secondaires, a résolu
de se nourrir en étudiant les Écritures
une demi-heure chaque jour. En 
commençant sa lecture du Nouveau
Testament, il est tombé sur une pierre
d’achoppement. Il ne ressentait pas
l’exaltation spirituelle à laquelle il s’at-
tendait et il n’apprenait rien. Il s’est
donc demandé : « Qu’est-ce que je
fais de mal ? » C’est alors qu’un événe-
ment à l’école lui est revenu à l’esprit.
Avec quelques amis, ils avaient
échangé des blagues dont certaines
n’étaient pas très drôles et étaient
même déplacées. Non seulement il 
y avait participé, mais il avait même
ajouté quelques réflexions de mauvais
goût de son cru. Juste au moment où

Éléments nutritifs
spirituels
J A M E S  E .  FA U S T
Deuxième conseiller dans la Première Présidence

Nous avons besoin d’augmenter nos éléments nutritifs
spirituels, éléments nutritifs qui viennent de la connaissance
de la plénitude de l’Évangile et des pouvoirs de la sainte
prêtrise.
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il y repensait, son regard est tombé
sur ces mots de Matthieu : « Je vous le
dis : au jour du jugement, les hom-
mes rendront compte de toute parole
vaine qu’ils auront proférée5. » Il a
compris que c’était l’Esprit qui l’avait
dirigé vers ces mots. Il a fermé sa
Bible et a fait une prière de repentir.

La réponse à sa question : « Qu’est-
ce que je fais de mal ? » était simple. Il
lisait les Écritures, marquait les Écritu-
res et prenait même plaisir à les lire,
mais il ne pratiquait pas les enseigne-
ments qu’elles donnaient. En repre-
nant sa lecture des Écritures et en
essayant de vivre l’exemple du Christ,
il a vite remarqué que différentes
facettes de sa vie commençaient à 
s’épanouir6. En intégrant les Écritures
à sa vie, il avait ajouté un élément
nutritif spirituel important.

Dans l’environnement physique
incertain qui est le nôtre, nous avons
besoin d’augmenter nos éléments
nutritifs spirituels, éléments nutritifs
qui viennent de la connaissance de 
la plénitude de l’Évangile et des pou-
voirs de la sainte prêtrise. Quand cette
connaissance pénètre notre âme, non
seulement nous nous rapprochons de
Dieu mais nous voulons aussi le servir,
et servir nos semblables.

Il y a quelques années, un collège
de prêtres a décidé de collecter, à
titre de projet de service, de la nourri-
ture pour les nécessiteux. Jim, l’un
des prêtres, était tout heureux de par-
ticiper et était décidé à recueillir plus
de nourriture que n’importe qui d’au-
tre. Le moment est arrivé où les prê-
tres se sont réunis à l’église. Ils sont
tous partis en même temps et sont
revenus à un moment convenu plus
tard le soir. À la surprise de tous, le
chariot de Jim était vide. Il semblait
assez réservé et certains des garçons
se sont moqués de lui. En voyant cela
et sachant que Jim s’intéressait aux
voitures, le consultant a dit : « Viens
dehors, Jim. Je voudrais que tu jettes
un coup d’œil sur ma voiture. Elle me
cause des ennuis. »

Quand ils sont arrivés dehors, il lui
a demandé s’il y avait quelque chose
qui n’allait pas. Jim a dit : « Non, non.

Mais quand je suis sorti pour faire la
collecte de nourriture, en fait j’en ai
reçu beaucoup. Mon chariot était
plein. En revenant à l’église, je me
suis arrêté chez une femme non
membre qui est divorcée et qui vit 
sur le territoire de notre paroisse. 
J’ai frappé à la porte et j’ai expliqué 
ce que nous faisions, et elle m’a invité
à entrer. Elle a commencé à chercher
quelque chose à me donner. Elle a
ouvert le réfrigérateur et j’ai vu qu’il
était quasiment vide. Les armoires
étaient dégarnies. Elle a fini par trou-
ver une petite boîte de pêches.

« Je n’arrivais pas à le croire. Il y
avait tous ces petits enfants qu’elle
avait qu’il fallait nourrir et elle m’avait
remis cette boîte de pêches. Je l’ai
prise, l’ai mise dans mon chariot et
j’ai continué mon chemin. Quelques
mètres plus loin, j’ai senti une chaleur
m’envahir et j’ai su que je devais
retourner là-bas. Je lui ai donné toute
la nourriture. »

Le consultant a dit : « Jim, n’oublie
jamais ce que tu as ressenti ce soir,
parce que c’est l’essentiel7. » Jim avait
goûté à l’élément nutritif du service
désintéressé.

On reçoit beaucoup d’éléments
nutritifs spirituels quand on fait une
mission, du fait que l’on est totale-
ment absorbé dans l’œuvre du Maître.
Ils viennent de ce que l’on aide des
gens à s’éveiller spirituellement de
sorte qu’ils puissent accepter l’Évan-
gile. Il y a plus d’un siècle, quand il
présidait la mission des États du Sud,
J. Golden Kimball a convoqué une
réunion des anciens. Ils devaient se
réunir dans un endroit discret dans 
les bois pour être entre eux. L’un 
des anciens avait un problème à une
jambe. Elle était enflammée et enflée
d’au moins deux fois la taille de l’autre
jambe. Mais le frère tenait absolument
à assister à cette réunion spéciale de la
prêtrise dans les bois. Deux des frères
l’ont donc porté jusque là.

Frère Kimball a demandé aux mis-
sionnaires : « Frères, qu’est-ce que
vous prêchez ? »

Ils ont dit : « Nous prêchons l’Évan-
gile de Jésus-Christ. »

« Est-ce que vous dites à ces gens
que vous avez le pouvoir et l’autorité,
par la foi, de guérir les malades ? » 
a-t-il demandé.

Ils ont dit : « oui. »
« Bon alors, a-t-il continué.

Pourquoi ne le croyez-vous pas ? »
Le jeune homme à la jambe enflée

a pris la parole et a dit : « J’y crois. »
Voici le reste de l’histoire racontée
dans les termes de frère Kimball :
« [Le frère] s’est assis sur une souche
et les anciens se sont rassemblés
autour de lui. Il a été oint et je lui ai
fait l’imposition des mains et il a été
guéri sur place, en leur présence. Cela
a fait un choc et tous les autres frères
qui étaient malades ont reçu l’imposi-
tion des mains et ils ont tous été 
guéris. Nous sommes sortis de cette
réunion de la prêtrise et les frères 
ont reçu leurs tâches et il y avait une
joie et un bonheur indescriptibles8. »
Leur réservoir d’éléments nutritifs de
foi avait été rempli et leur zèle pour
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l’œuvre missionnaire avait été ranimé.
Les éléments nutritifs spirituels, 

qui nous maintiennent spirituellement
en bonne santé, peuvent perdre leur
pouvoir et leur force si nous ne vivons
pas de manière à être dignes de la
direction divine dont nous avons
besoin. Le Sauveur nous a dit : « Vous
êtes le sel de la terre. Mais si le sel
perd sa saveur, avec quoi la lui rendra-
t-on ? Il ne sert plus qu’à être jeté
dehors, et foulé aux pieds par les
hommes9. » Nous devons veiller à 
ce que notre esprit et notre corps 
restent exempts de toute forme de
dépendance et de souillure. Nous ne
choisirions jamais de manger de la
nourriture gâtée ou contaminée. Dans
le même esprit de sélection, nous
devons veiller à ne pas lire ou à ne pas
regarder ce qui n’est pas de bon goût.
Une grande partie de la pollution spi-
rituelle qui s’insinue dans notre vie
vient de l’Internet, de jeux électro-
niques, d’émissions de télévision et de
films qui sont fortement suggestifs ou
étalent les facettes viles de l’humanité.
Du fait que nous vivons dans un tel
environnement, nous devons aug-
menter notre force spirituelle.

Énos nous dit que son âme était
affamée et qu’il a supplié toute la
journée et jusque dans la nuit pour
son âme10. Il aspirait aux éléments
nutritifs spirituels qui étanchent la
soif de vérité spirituelle. Comme le
Sauveur du monde l’a dit à la femme
au puits en Samarie : « Celui qui boira
de l’eau que je lui donnerai n’aura
jamais soif, et l’eau que je lui donnerai
deviendra en lui une source d’eau qui
jaillira jusque dans la vie éternelle11. »

Ce soir, nous nous sommes réunis
en tant que prêtrise de Dieu dans
cette vaste assemblée, tant visibles
qu’invisibles, parce que, je l’espère,
nous voulons être spirituellement
nourris. J’espère que nous aurons
toujours faim et soif de la parole du
Seigneur qui nous est donnée par l’in-
termédiaire de ses serviteurs, les pro-
phètes, et que nous pourrons être
rassasiés chaque semaine en assistant
à nos réunions de Sainte-Cène et en
renouvelant nos alliances.

Jeunes gens de la Prêtrise d’Aaron,
vous avez, chacun, en vous, tous les
éléments essentiels de votre destinée
éternelle. Ces éléments, dont certains
sont à l’état latent, ont besoin d’être
fortifiés et nourris de l’extérieur.
Certains d’entre eux sont physiques,
d’autres sont spirituels. L’esprit
humain a besoin d’être informé de
son éternel voyage, savoir d’où il
vient, pourquoi il est ici dans la
condition mortelle, et où il va finale-
ment aller recevoir la joie et le bon-
heur et accomplir sa destinée. Le fait
de nous remplir l’esprit d’éléments
nutritifs spirituels peut être sans fin
et nous accompagner dans les éterni-
tés. Comme Amulek l’a enseigné :
« Ce même esprit qui possède votre
corps au moment où vous quittez
cette vie, ce même esprit aura le pou-
voir de posséder votre corps dans le
monde éternel12. »

Frères, nous vous félicitons de
votre dévouement et de votre justice.
Vous vous acquittez si bien de vos
appels dans les collèges, les bran-
ches, les paroisses et les pieux que
l’Église se développe et que toute
l’œuvre de Dieu va de l’avant dans le
monde entier. Par votre prêtrise vous
êtes en mesure de bénir au nom du
Seigneur votre famille et les autres
personnes qui feront appel à vous ou
que l’on vous chargera de bénir. Cela

vient du libre arbitre divin qui nous
est confié par le Seigneur, car il a 
promis : « Je bénirai celui que tu
bénis13. »

Frères, j’espère que nous serons
loyaux et fidèles à toutes nos allian-
ces. Je prie pour que nous puissions
être totalement engagés dans toutes
nos relations familiales, particulière-
ment vis-à-vis de notre conjoint, mais
également vis-à-vis de nos parents,
de nos enfants et de nos petits-
enfants. Puisse-t-on nous trouver
occupés tous les jours de notre vie 
à rendre notre témoignage person-
nel de la véracité de cette œuvre.
Puissions-nous aller de l’avant dans 
la justice en humbles serviteurs du
Seigneur. Telle est ma prière, au nom
de Jésus-Christ. Amen. ■
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Des jeunes Philippins se rassemblent pour la conférence.
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Il y a quelques semaines, lors d’une
réunion de jeûne et de témoi-
gnage de notre paroisse, j’obser-

vais un petit garçon sur le banc du
fond, il rassemblait tout son courage
pour tenter de rendre son témoi-
gnage. Il a essayé trois ou quatre fois
de se lever mais chaque fois il s’est
rassis. Finalement c’était son tour. Il 
a redressé ses petites épaules, il est
venu courageusement jusqu’à l’es-
trade, il a monté les deux marches, il
a fait les quelques pas jusqu’au pupi-
tre, il a mis les mains sur le pupitre, il
a parcouru l’assemblée du regard, il 
a souri, puis il est redescendu de l’es-
trade et est retourné auprès de ses
parents. Je vous regardais ce soir dans

ce vaste centre de conférence, j’ai
pensé à tous ceux qui écoutaient, et
j’ai pu mieux comprendre l’attitude
de ce petit garçon.

Mes frères, je suis honoré de pou-
voir vous parler ce soir. Tandis que je
réfléchissais à ce que je pourrais vous
dire ce soir, une de mes Écritures pré-
férées m’est venue à l’esprit : « Crains
Dieu et observe ses commandements.
C’est là ce que doit faire tout homme »
(Ecclésiaste 12:13). J’aime, je chéris l’i-
dée noble du devoir.

Le général légendaire Robert E.
Lee, célébrité de la guerre de séces-
sion, a dit : « Le mot devoir est le plus
sublime de notre langue… On ne
peut pas faire plus. On ne devrait
jamais souhaiter faire moins » (John
Bartlett, Familiar Quotations, 1968,
p. 620).

Chacun de nous a des devoirs liés
à la prêtrise sacrée qu’il détient. Que
nous détenions la Prêtrise d’Aaron ou
la Prêtrise de Melchisédek, beaucoup
est attendu de chacun de nous. Le
Seigneur lui-même a résumé notre
responsabilité quand, dans la révéla-
tion sur la prêtrise, il a recommandé :
« C’est pourquoi, que chaque homme
s’instruise de son devoir et apprenne
à remplir l’office auquel il est désigné,
et ce, en toute diligence » (D&A
107:99).

J’espère de tout mon cœur et de

toute mon âme que chaque jeune
homme qui reçoit la prêtrise hono-
rera cette prêtrise et sera fidèle au
dépôt qui lui est confié quand elle lui
est conférée.

Il y a cinquante et un ans, j’ai
entendu William J. Critchlow, fils,
alors président du pieu d’Ogden Sud,
qui allait devenir plus tard assistant du
Collège des Douze, parler aux frères
de la session générale de la prêtrise
de la conférence, et raconter une 
histoire de dépôt, d’honneur et de
devoir. Je vous la raconte. La leçon
simple qui s’en dégage s’applique à
nous aujourd’hui, comme elle s’appli-
quait alors.

« [Le jeune] Rupert se tient au
bord de la route à regarder un nom-
bre inhabituel de gens passer en se
dépêchant. Il finit par reconnaître un
ami. ‘Où êtes-vous tous si pressés
d’aller ?’ demande-t-il.

« L’ami s’arrête. ‘Tu n’es pas au
courant ?’

« ‘Je ne sais rien’, répond Rupert.
« L’ami continue : ‘Le roi a perdu

son émeraude royale ! Hier il a assisté
à un mariage de la noblesse et il por-
tait l’émeraude sur une fine chaîne
d’or autour de son cou. L’émeraude 
a dû se détacher de la chaîne. Tout le
monde cherche, parce que le roi a
offert une récompense… à celui qui
la trouvera. Viens, nous devons nous
dépêcher.’

« ‘Mais je ne peux pas y aller sans
demander la permission à grand-
mère’, dit Rupert en hésitant.

« ‘Alors je ne peux pas attendre. 
Je veux trouver l’émeraude’, répond
son ami.

« Rupert retourne en courant à la
cabane à l’orée des bois pour deman-
der la permission à sa grand-mère : ‘Si
je pouvais la trouver, nous pourrions
quitter cette hutte humide et acheter
un lopin de terre à flanc de coteau’,
supplie-t-il.

« Mais elle secoue la tête. ‘Que
feraient les moutons ? Ils s’agitent
déjà dans l’enclos, attendant d’être
conduits à la pâture, et n’oublie pas
de les abreuver quand le soleil est
haut dans le ciel.’

Fidèles à 
notre dépôt 
dans la prêtrise
T H O M A S  S .  M O N S O N
Premier conseiller dans la Première Présidence

C’est dans l’action, pas en restant dans le rêve, que l’on fait
du bien, que l’on guide les autres et que l’on sauve des âmes.
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« Tout triste, Rupert emmène les
moutons à la pâture, et à midi il les
conduit au ruisseau dans les bois. Là,
il s’assied sur une grande pierre au
bord du cours d’eau. ‘Si seulement
j’avais pu avoir l’occasion de recher-
cher l’émeraude du roi !’ se dit-il. Il
tourne la tête pour contempler le lit
sablonneux du ruisseau et soudain il
aperçoit quelque chose dans l’eau.
Qu’est-ce que c’est ? Non, ce n’est 
pas possible ! Il saute dans l’eau 
et ramène dans ses doigts serrés
quelque chose de vert, avec un mor-
ceau de fine chaîne d’or [qui a été
cassée]. ‘L’émeraude du roi !’ s’ex-
clame-t-il. ‘Elle a dû se détacher de la
chaîne quand le roi a traversé à cheval
le pont enjambant le ruisseau et le
courant l’a emporté jusqu’ici.’

« Les yeux brillants, Rupert se pré-
cipite jusqu’à la hutte de sa grand-
mère pour lui parler de sa grande
trouvaille. ‘Dieu te bénisse, mon gar-
çon, dit-elle, tu ne l’aurais jamais trou-
vée si tu n’avais pas rempli ton devoir
de faire paître les moutons.’ Et Rupert
se rend compte que c’est bien vrai »
(Conference Report, octobre 1955, 
p. 86 ; mise en paragraphes, majuscu-
les et ponctuation modifiées).

La leçon à retirer de cette histoire
se trouve dans les deux vers bien
connus : « Fais ton devoir, c’est ce
qu’il y a de mieux. Laisse le reste 
au Seigneur » (Henry Wadsworth
Longfellow, « The Legend Beautiful »,
The Complete Poetical Works of
Longfellow, 1893, p. 258).

Je voudrais vous dire, à vous qui
êtes ou qui avez été présidents de vos
collèges, que votre devoir ne prend
pas fin avec votre appel. Vos relations
avec les membres de votre collège,
votre devoir vis-à-vis d’eux, continue
durant toute votre vie.

À l’époque où j’étais instructeur
dans la Prêtrise d’Aaron, j’ai été appelé
comme président du collège. Avec les
exhortations et l’aide d’un consultant
de collège dévoué et inspiré, j’ai tra-
vaillé diligemment pour m’assurer 
que chacun des jeunes gens assistait
régulièrement à nos réunions. Deux
d’entre eux posaient un problème 

particulier, mais avec de la persévé-
rance, de l’amour et un peu de per-
suasion, ils ont commencé à assister
aux réunions et à participer aux activi-
tés du collège. Mais avec le temps ils
ont quitté la paroisse pour faire des
études et pour travailler et chacun
d’eux est redevenu non pratiquant.

Au cours des années, j’ai vu chacun
de ces deux chers amis à diverses
manifestations. Chaque fois que 
c’est le cas, je leur mets la main sur
l’épaule et je leur rappelle : « Je suis
toujours votre président de collège et
je ne laisserai pas tomber. Vous repré-
sentez tellement pour moi, et je tiens
à ce que vous jouissiez des bénédic-
tions que l’on reçoit quand on est
pratiquant. » Ils savent que je les aime
et que je ne les abandonnerai jamais.

Pour ceux de nous qui détiennent
la Prêtrise de Melchisédek, l’occasion
de magnifier leurs appels est toujours
présente. Nous sommes les bergers
qui veillent sur Israël. Les brebis affa-
mées lèvent les yeux, prêtes à être
nourries du pain de vie.

Il y a bien des années, un soir de
Halloween, j’ai eu la bénédiction 
d’aider quelqu’un qui s’était tempo-
rairement égaré et avait besoin d’une
main secourable pour revenir. Je ren-
trais chez moi très tard du bureau.
J’avais laissé ma femme s’occuper de
Halloween et distribuer les bonbons
aux petits visiteurs. En passant devant
l’hôpital Saint-Mark de Salt Lake City,
je me suis rappelé que Max, un ami

cher, y était hospitalisé. Nous avions
fait connaissance des années aupara-
vant et nous avions découvert que
nous avions grandi dans la même
paroisse, bien qu’à des moments dif-
férents. Quand je suis né, Max et ses
parents avaient quitté la paroisse.

Ce soir-là de Halloween, je me suis
garé dans le parking et je suis entré
dans l’hôpital. Quand je suis passé à
l’accueil pour demander son numéro
de chambre, j’ai appris que quand il
s’était inscrit à l’hôpital, il avait men-
tionné une autre Église que la nôtre
comme préférence religieuse.

Je suis entré dans sa chambre et 
lui ai dit bonjour. Je lui ai dit combien
j’étais fier d’être son ami et combien
je me souciais de lui. Je lui ai parlé 
de son métier dans la banque et de 
sa passion pour la direction d’orches-
tres. J’ai découvert qu’il avait été
offensé par une réflexion ou deux et
qu’il avait donc décidé d’aller à une
autre Église. Je lui ai dit : « Max, vous
détenez la Prêtrise de Melchisédek. 
Je voudrais vous donner une bénédic-
tion ce soir. » Il a accepté et a reçu la
bénédiction. Il m’a alors dit que sa
femme, Bernice, était également très
malade et était, en fait, dans une
chambre voisine. Suivant ma proposi-
tion, Max s’est joint à moi pour lui
donner une bénédiction. Il m’a
demandé de l’aider. Je l’ai guidé. Il a
oint sa femme. Ils ont pleuré pendant
que je scellais l’onction avec Max, ses
mains avec les miennes sur la tête de
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sa femme, ce qui a rendu cette soirée
de Halloween inoubliable.

En quittant l’hôpital ce soir-là, je
me suis arrêté à l’accueil et j’ai dit à la
réceptionniste qu’avec la permission
de Max et de sa femme, la fiche
devrait être modifiée pour indiquer
qu’ils étaient membres de l’Église de
Jésus-Christ des Saints des Derniers
Jours. J’ai attendu et j’ai veillé à ce
que le changement soit fait.

Mes amis Max et Bernice sont main-
tenant tous deux de l’autre côté du
voile, mais ils ont passé la dernière par-
tie de leur vie pratiquants et heureux,
recevant les bénédictions qui accom-
pagnent le témoignage de l’Évangile 
et la fréquentation de l’Église.

Frères, notre tâche est de tendre la
main à ceux qui, pour une raison ou
une autre, ont besoin de notre aide.
Notre défi n’est pas insurmontable.
Nous sommes en mission pour le
Seigneur et nous avons donc droit à
son aide. Mais nous devons essayer. 
Il y a dans la pièce Shenandoah une
réplique inspirante : « Si nous n’es-
sayons pas, nous ne faisons pas ; et 
si nous ne faisons pas, pourquoi 
sommes-nous ici ? »

Nous avons la responsabilité de
mener notre vie de telle façon que
quand nous sommes amenés à donner
une bénédiction de prêtrise ou à 
aider d’une façon ou d’une autre, nous
soyons dignes de le faire. On nous a
dit que nous avons automatiquement

une influence sur les autres. Nous
devons nous assurer que notre
influence est positive et édifiante.

Avons-nous les mains nettes ?
Avons-nous le cœur pur ? Quand on
remonte le temps à travers les pages
de l’histoire, on retire une leçon de
dignité des paroles prononcées par 
le roi Darius sur son lit de mort. 
Par les rites appropriés, Darius avait
été reconnu comme roi légitime 
d’Égypte. Son rival, Alexandre le
Grand, avait été déclaré fils légitime
d’Amon. Lui aussi était Pharaon.
Alexandre, découvrant Darius, qui
avait été vaincu, sur le point de mou-
rir, lui imposa les mains pour le gué-
rir, lui commandant de se lever et de
reprendre son pouvoir royal, et ter-
mina en disant : « Je te jure, Darius,
par tous les dieux, que je fais ceci sin-
cèrement et sans hypocrisie. »

Darius répondit avec un léger
reproche : « Alexandre, mon garçon…
penses-tu pouvoir toucher le ciel avec
les mains que tu as ? » (adapté de
Hugh Nibley, Abraham in Egypt,
1981, p. 192).

L’appel du devoir peut se produire
discrètement dans l’exécution des
tâches que nous recevons comme
détenteurs de la prêtrise. George
Albert Smith, ce dirigeant modeste 
et pourtant efficace et huitième prési-
dent de l’Église, a dit : « Votre tout pre-
mier devoir est d’apprendre ce que le
Seigneur veut et puis, par le pouvoir

et la force de sa Sainte Prêtrise, de
magnifier votre appel en présence de
vos pairs de telle manière que les gens
vous suivent avec plaisir » (Conference
Report, avril 1942, p. 14).

Et comment magnifie-t-on un
appel ? Simplement en assurant le
service qui y a trait.

Frères, c’est dans l’action, pas en
restant dans le rêve que l’on fait du
bien, que l’on guide les autres et que
l’on sauve des âmes. « Mettez en pra-
tique la parole, et ne vous bornez pas
à l’écouter, en vous trompant vous-
mêmes » (Jacques 1:22).

Nous tous qui sommes assemblés
ce soir à cette réunion de la prêtrise,
faisons tous un effort renouvelé pour
nous qualifier pour être guidés par le
Seigneur dans notre vie. Il y a beau-
coup de gens qui supplient et prient
pour avoir de l’aide. Il y en a qui sont
découragés, qui aspirent à revenir
mais qui ne savent par où commencer.

J’ai toujours cru en la vérité de ces
paroles : « Les bénédictions les plus
belles de Dieu passent toujours par
les mains qui le servent ici-bas »
(Whitney Montgomery, « Revelation »,
Best-Loved Poems of the LDS People,
éd. Jack M. Lyon and others, 1996, p.
283). Ayons des mains prêtes, des
mains nettes, un cœur bien disposé,
afin de participer à donner ce que
notre Père céleste voudrait que d’au-
tres reçoivent de lui.

Je conclus par un exemple tiré 
de ma propre vie. J’ai eu autrefois un
ami cher qui avait plus d’ennuis et de
découragements dans la vie qu’il ne
pouvait en supporter. Il était en phase
terminale dans un hôpital. Je ne savais
pas qu’il était là.

Sœur Monson et moi, nous étions
allés dans ce même hôpital pour ren-
dre visite à une autre personne qui
était très malade. En quittant l’hôpital
et en nous dirigeant vers notre voiture,
j’ai éprouvé le sentiment distinct que
je devais retourner demander si mon
ami Hyrum s’y trouvait encore. Une
vérification à l’accueil m’a confirmé
qu’il s’y trouvait effectivement depuis
de nombreuses semaines.

Nous sommes allés à sa chambre,

Des missionnaires posent à l’extérieur d’un bâtiment de l’Église au Cambodge.



nous avons frappé à la porte et l’a-
vons ouverte. Nous ne nous atten-
dions pas au spectacle qui nous y était
réservé. Il y avait partout des bou-
quets de ballons. Bien en évidence
sur le mur, il y avait une affiche avec
les mots « Joyeux anniversaire Papa ».
Hyrum était assis dans son lit d’hôpi-
tal, les membres de sa famille à son
chevet. Quand il nous a vus, il a dit :
« Frère Monson, comment avez-vous
su que c’est mon anniversaire aujour-
d’hui ? » J’ai souri mais je n’ai pas
répondu à la question.

Les hommes dans la chambre qui
détenaient la Prêtrise de Melchisédek
ont entouré leur père, grand-père et
mon ami, et lui ont donné une béné-
diction de prêtrise.

Après que des larmes ont été ver-
sées, des sourires de gratitude échan-
gés et de tendres étreintes reçues 
et données, je me suis penché sur
Hyrum et je lui ai dit à voix basse :
« Souviens-toi des paroles du Seigneur,
parce qu’elles te soutiendront. Il t’a
promis : ‘Je ne vous laisserai pas
orphelins, je viendrai à vous (Jean
14:18).’ »

Le temps poursuit sa marche. Le
devoir doit rester à la hauteur de cette
marche. Le devoir ne s’estompe pas 
ni ne diminue. Les conflits catastro-
phiques vont et viennent mais la
guerre dont l’enjeu est l’âme des
hommes continue inexorablement. La
parole du Seigneur s’adresse comme
un appel de clairon à vous, à moi et
aux détenteurs de la prêtrise de par-
tout. Je réitère cette parole : « C’est
pourquoi, que chaque homme s’ins-
truise de son devoir et apprenne à
remplir l’office auquel il est désigné, et
ce, en toute diligence » (D&A 107:99).

Frères, apprenons nos devoirs.
Soyons toujours dignes d’accomplir
ces devoirs et, ce faisant, suivons les
traces du Maître. Quand l’appel du
devoir lui a été adressé, il a répondu :
« Père, que ta volonté soit faite, et 
que la gloire t’appartienne à jamais »
(Moïse 4:2). Puissions-nous faire de
même, c’est mon humble prière au
nom de Jésus-Christ, le Seigneur.
Amen. ■
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Mes frères de la prêtrise, on
dirait que vous avez remonté
vos manches Vous avez tous

l’air d’être habillés de blanc, prêts à
aller travailler. Et le temps est venu
d’y aller.

Quelle vue remarquable ! Le centre
de conférence est comble et nos paro-
les vont jusqu’aux extrémités de la
terre. C’est probablement le plus
grand rassemblement d’hommes de la
prêtrise qui ait jamais été. Je vous féli-
cite, mes frères, d’être présents ce soir.

J’ai écouté récemment, à la télévi-
sion, un concert du chœur des hom-
mes de l’université Brigham Young. Ils
ont chanté un cantique inspirant « Rise
Up, O Men of God » (Élevez-vous, ô
hommes de Dieu !). William P. Merrill
l’a écrit en 1911 et j’ai découvert qu’on
en trouve une version dans le recueil
de cantiques anglais, bien que je ne

me rappelle pas l’avoir jamais chanté.
Ses paroles transmettent l’esprit

des anciens cantiques d’Angleterre
écrits par Charles Wesley et d’autres
auteurs. Voici ces paroles :

Élevez-vous, ô hommes de Dieu !
Terminez-en avec les choses futiles. 
Donnez-vous, cœur, âme, esprit et

force, 
Au service du Roi des rois. 

Élevez-vous, ô hommes de Dieu !
En une foule unie.
Faites venir le jour de fraternité
Et finir la nuit du mal. 

Élevez-vous, ô hommes de Dieu !
L’Église vous attend. 
Sa tâche dépasse ses forces ;
Élevez-vous et magnifiez-la !

Élevez-vous, ô hommes de Dieu !
Marchez sur les traces du Seigneur.
En frères du Fils de l’Homme,
Élevez-vous, ô hommes de Dieu !
(Hymns, n° 324 ; troisième 
couplet dans The Oxford American
Hymnal, édition Carl F. Pfatteicher,
1930, n° 256.)

Les Écritures s’appliquent très clai-
rement à chacun de nous, mes frères.
Par exemple, citant Ésaïe, Néphi
déclare : « Oh ! si tu étais attentif à mes
commandements ! Ton bien-être serait
comme un fleuve, et ton bonheur
comme les flots de la mer » (1 Néphi
20:18 ; voir aussi Ésaïe 48:18).

Élevez-vous,
ô hommes de Dieu !
G O R D O N  B .  H I N C K L E Y,  P R É S I D E N T  D E  L’ É G L I S E

Cette prêtrise s’accompagne de la grande obligation 
d’en être digne.
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Les paroles de Léhi sont un appel
retentissant à tous les hommes et tous
les garçons de la prêtrise. Il a dit avec
grande conviction : « Éveillez-vous,
mes fils, revêtez les armes de la justice.
Secouez les chaînes dont vous êtes
liés, et sortez de l’obscurité, et levez-
vous de la poussière » (2 Néphi 1:23).

Il n’est pas un homme pas un gar-
çon de cette vaste assemblée de ce
soir qui ne puisse améliorer sa vie. Et
cela doit être fait. Après tout, nous
détenons la prêtrise de Dieu. Si nous
sommes des garçons qui ont reçu la
Prêtrise d’Aaron, nous avons droit au
ministère d’anges pour nous guider,
nous diriger, nous bénir et nous proté-
ger. Comme c’est remarquable et mer-
veilleux ! Si la Prêtrise de Melchisédek
nous a été conférée, nous avons reçu
les clés du Royaume qui sont accom-
pagnées de pouvoirs éternels. Le
Seigneur en parlait quand il a imposé
les mains sur la tête de ses disciples.

Cette prêtrise s’accompagne de la
grande obligation d’en être digne.
Nous ne pouvons pas nous laisser
aller à des pensées impures. Nous ne
devons pas toucher à la pornogra-
phie. Nous ne devons jamais être cou-
pables de sévices, quels qu’ils soient.

Nous devons nous élever au-dessus
de cela. « Élevez-vous, ô hommes de
Dieu » et laissez ces choses derrière
vous et le Seigneur sera votre guide 
et votre soutien.

Le prophète Ésaïe a dit : « Ne
crains rien, car je suis avec toi ; Ne
promène pas des regards inquiets, car
je suis ton Dieu ; Je te fortifie, je viens
à ton secours, je te soutiens de ma
droite triomphante » (Ésaïe 41:10).

Certains d’entre vous, jeunes gens,
semblent aimer s’habiller de manière
négligée. Je sais que c’est un sujet
délicat, mais je crois que cela ne
convient pas à des jeunes gens qui
ont été ordonnés à la sainte prêtrise
de Dieu. Notre langage va souvent de
pair avec nos vêtements. Nous nous
laissons aller à dire des jurons et à
prendre en vain le nom du Seigneur.
Dieu a condamné clairement cela.

Je suis sûr que vous avez entendu
l’histoire de Spencer W. Kimball,
ancien président de l’Église, mais je
prends la liberté de la répéter. Il avait
été opéré à l’hôpital. Un jeune infir-
mier l’avait déposé sur une civière et
le transportait. En entrant dans un
ascenseur, l’infirmier a cogné la
civière et a laissé échapper un juron

comportant le nom du Seigneur.
Le président Kimball, bien qu’à

demi conscient, a dit : « S’il vous plaît,
s’il vous plaît ! C’est le nom de mon
Seigneur que vous outragez. »

Il y a eu un silence de mort, puis 
le jeune homme a murmuré d’une
voix adoucie : « Je suis désolé » 
(voir The Teachings of Spencer W.
Kimball, édité par Edward L. Kimball,
1982, p. 198).

J’attire votre attention sur un autre
sujet qui me préoccupe beaucoup.
Dans la révélation, le Seigneur a fixé 
à son peuple la tâche d’acquérir le
plus d’instruction possible. Il a été
très clair à ce sujet. Mais une ten-
dance troublante s’installe. Frère
Kerr, Commissaire à l’Éducation de
l’Église, me dit qu’aux États-Unis,
près de 73 pour cent de jeunes filles
sortent diplômées de l’enseignement
secondaire par rapport à 65 pour
cent pour les jeunes gens. Ceux-ci
ont plus tendance que les jeunes
filles à ne pas terminer leurs études.

Environ 61 pour cent des jeunes
gens s’inscrivent pour faire des études
supérieures aussitôt après le lycée
contre 72 pour cent de jeunes filles.

En 1950, 70 pour cent des inscrits
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dans les établissements d’enseigne-
ment supérieur étaient de sexe 
masculin et 30 pour cent de sexe
féminin ; on estime qu’en 2010 il y
aura 40 pour cent de jeunes gens et
60 pour cent de jeunes filles.

Tous les ans depuis 1982, les jeu-
nes filles ont obtenu plus de licences
que les jeunes gens et plus de maî-
trise depuis 1986.

Ces statistiques démontrent de
manière tout à fait évidente que les
jeunes filles font plus d’études que 
les jeunes gens. C’est pourquoi je
vous dis, jeunes gens, élevez-vous 
et disciplinez-vous pour tirer profit
des possibilités de faire des études.
Voulez-vous épouser une femme qui 
a étudié beaucoup plus que vous ?
Nous parlons de remplir les tâches 
à part égale. Cela s’applique, à mon
avis, à l’instruction.

De plus, votre instruction vous
permettra de mieux servir dans 
l’Église. Une étude faite il y a
quelques années montrait que plus
les études sont poussées, plus la foi
et la participation aux activités reli-
gieuses sont grandes.

J’ai déjà parlé de la pornographie.
Elle devient facilement une dépen-
dance de la pire espèce. Je vais vous
lire une lettre que j’ai reçue d’une de
ses victimes :

« Je voudrais vous parler de
quelque chose dont je n’ai pu parler
avec personne d’autre. Je suis un
homme de trente-cinq ans. Depuis 
la majeure partie de ma vie d’adulte,
je m’adonne à la pornographie. J’ai
très honte de l’admettre… mais, en
majeure partie, ma dépendance est
aussi réelle que celle d’un alcoolique
ou d’un drogué…

« La principale raison de ma 
lettre est de vous dire que l’Église ne
recommandera jamais trop aux mem-
bres d’éviter la pornographie. J’étais
enfant quand on m’a mis en contact
avec la pornographie pour la pre-
mière fois. J’ai subi des sévices de la
part d’un cousin plus âgé et on s’est
servi de la pornographie pour susciter
mon intérêt. Je suis convaincu que le
fait d’avoir été exposé au sexe et à la

pornographie à ce jeune âge est à 
l’origine de ma dépendance actuelle.

« Je trouve ironique de la part des
gens qui défendent le commerce de 
la pornographie de dire que c’est une
question de liberté d’expression. Je
n’ai aucune liberté. J’ai perdu mon
libre arbitre parce que je ne suis pas
capable d’en triompher. Pour moi,
c’est un piège et je n’arrive pas à en
sortir. S’il vous plaît, s’il vous plaît, 
s’il vous plaît, suppliez les frères de
l’Église non seulement de l’éviter mais
d’éliminer de leur vie les sources de
pornographie. Outre les choses évi-
dentes comme les livres et les magazi-
nes, ils doivent éliminer les chaînes
câblées de leur foyer. Je connais beau-
coup de gens qui ont ces chaînes et
qui affirment qu’ils sont capables de
trier les mauvaises choses, mais ce
n’est pas vrai…

« La pornographie et la perversion
sont devenues si communes dans
notre vie que leurs sources sont par-
tout. J’ai découvert des magazines
pornographiques sur le bord de la
route et dans des décharges. Nous
devons en parler à nos enfants, leur
en expliquer les méfaits et leur
recommander de ne pas les regarder
quand ils tombent dessus…

« Pour finir, Président, veuillez prier
pour moi et pour les autres membres
de l’Église qui sont comme moi pour
que nous ayons le courage et la force

de surmonter ce mal terrible.
« Je ne peux pas signer et j’espère

que vous comprendrez. »
Bien utilisé, l’ordinateur est un

instrument merveilleux. Mais quand 
il est utilisé pour s’adonner à la por-
nographie ou aux prétendus espaces
de dialogue ou pour tout autre but
conduisant à des actes ou à des pen-
sées malsaines, il faut avoir alors suffi-
samment de discipline pour
l’éteindre.

Le Seigneur a déclaré : « Purifiez-
vous de l’iniquité qui se trouve parmi
vous ; sanctifiez-vous devant moi »
(D&A 43:11). Personne ne peut se
méprendre sur le sens de ces mots.

Il ajoute : « Les éléments sont le
tabernacle de Dieu ; oui, l’homme est
le tabernacle de Dieu, un temple ; et
si un temple est souillé, Dieu détruira
ce temple » (D&A 93:35). Il n’y a pas
d’équivoque. Le Seigneur a dit claire-
ment que nous devons prendre soin
de notre corps mortel et éviter ce
qu’il lui sera nuisible.

Il a fait une grande promesse à
chacun de nous. Il a dit : « Sois hum-
ble, et le Seigneur, ton Dieu, te
conduira par la main et te donnera la
réponse à tes prières » (D&A 112:10).

Il a ajouté : « Dieu vous donnera,
par son Esprit-Saint, oui, par le don
ineffable du Saint-Esprit, une connais-
sance qui n’a pas été révélée depuis 
le commencement du monde jusqu’à
maintenant » (D&A 121:26).

Nous ferions tous bien d’étudier 
la vie du Maître et d’essayer de suivre
l’exemple de ses paroles et de ses
actes. Nous ferions également bien
d’étudier la vie de Joseph Smith, le
prophète. L’exemple donné par le
prophète pourrait apprendre beau-
coup à chacun de nous sur la manière
de se comporter.

Mes frères, je témoigne que ces
qualités éternelles sont vraies. Je
témoigne que, si nous faisons l’effort
d’améliorer notre vie, le résultat
deviendra évident. Que Dieu vous
bénisse, mes chers frères. Je témoi-
gne avec émotion et reconnaissance
de ces choses, au nom sacré de Jésus-
Christ. Amen. ■
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Mes chers frères et sœurs, vous
qui êtes assemblés devant
moi ou dans le monde entier,

je sollicite votre foi et vos prières pen-
dant que je m’acquitte de la tâche et
de la bénédiction qui m’a été confiée
de m’adresser à vous.

En 1959, peu après être devenu
président de la mission canadienne,
basée à Toronto (en Ontario), j’ai ren-
contré N. Eldon Tanner, personnalité
canadienne, qui allait être appelé,
quelques mois plus tard, comme
assistant du Collège des douze apô-
tres, puis membre du Collège des
Douze, et, enfin, conseiller de quatre
présidents de l’Église.

À l’époque où je l’ai rencontré,
frère Tanner était président de la
grande entreprise Trans-Canada
Pipelines Ltd et président du pieu de
Calgary (Canada). Il était connu sous
le nom de « M. Intégrité » au Canada.
Lors de cette première réunion, nous
avons parlé, entre autres, des hivers
canadiens rigoureux, où les tempêtes
font rage, où les températures peu-
vent rester bien en dessous de zéro
degré centigrade pendant des semai-
nes d’affilée et où le vent glacial fait
descendre la température encore plus
bas. J’ai demandé au président Tanner
pourquoi les routes et les autoroutes
de l’Ouest du Canada restaient quasi-
ment intactes pendant ces hivers,
pourquoi elles ne laissaient paraître
aucun signe, fissure ou cassure, alors
que dans de nombreux endroits où
les hivers étaient moins froids et
moins rigoureux, il se formait, sur la
surface de la route, des fissures, des
cassures et des nids de poule.

Il m’a dit : « La réponse se trouve
dans la profondeur de la partie infé-
rieure des matériaux de revêtement.
Pour qu’ils restent forts et ne se cas-
sent pas, il faut que les couches infé-
rieures soient très profondes. Quand
la fondation n’est pas assez profonde,
la surface ne résiste pas aux tempéra-
tures extrêmes. »

Au cours des années, j’ai souvent
pensé à cette conversation et à 
l’explication que le président Tanner
avait donnée car j’y vois une grande
application à notre vie. Pour parler
simplement, si nous n’avons pas 
de fondation de foi profonde ni de
témoignage solide de la vérité, nous
pouvons avoir du mal à résister aux
violentes tempêtes et aux vents gla-
cials de l’adversité que rencontre
inévitablement chacun d’entre nous.

La condition mortelle est une
période de mise à l’épreuve, un temps
pour nous montrer dignes de retour-
ner dans la présence de notre Père
céleste. Pour être mis à l’épreuve,
nous devons rencontrer des obstacles
et des difficultés. Ils peuvent nous bri-
ser et la surface de notre âme peut se
fissurer et se désagréger, si notre fon-
dation de foi et notre témoignage de
la vérité ne sont pas profondément
ancrés en nous.

Nous ne pouvons nous reposer sur
la foi et sur le témoignage d’autres
personnes que pour un temps.
Finalement nous devons avoir notre
propre fondation solide et profonde
sinon, nous ne pourrons pas résister
aux tempêtes de la vie, qui ne man-
queront pas de venir. Ces tempêtes
prennent différentes formes. Nous
pouvons avoir l’immense chagrin d’a-
voir un enfant rebelle qui choisit de
se détourner du sentier menant à la
vérité éternelle pour marcher sur les
pentes glissantes de l’erreur et de la
désillusion. La maladie peut nous
frapper, nous ou un être cher, et
entraîner la souffrance et parfois la
mort. Un accident peut laisser de ter-
ribles traces ou mettre fin à la vie. La
mort atteint les personnes âgées aux
pieds chancelants. Elle emmène les
personnes qui en sont à peine à la
moitié du voyage de la vie et étouffe
parfois le rire de petits enfants.

Parfois, on a l’impression qu’il n’y a
pas de lumière au bout du tunnel, ni
d’aurore pour chasser les ténèbres de
la nuit. Nous nous sentons entourés
par la souffrance de cœurs brisés, la
déception de rêves anéantis, et le dé-
sespoir d’espérances disparues. Nous

Quels fondements
fermes !
T H O M A S  S .  M O N S O N
Premier conseiller dans la Première Présidence

Nous pouvons fortifier notre fondation de foi et notre
témoignage de la vérité afin de ne pas faiblir, de ne pas
défaillir.

SESSION DU DIMANCHE MATIN
1 e r o c t o b r e ,  2 0 0 6
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Dans le sens des aiguilles d’une montre, en partant du haut : 

Des membres aux Philippines ; des membres tongiens viennent en

bateau assister à une session de conférence ; une jeune sainte des

derniers jours de Saint-Pétersbourg (Russie) ; des chaussures à

l’extérieur d’une église au Cambodge.
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aussi, nous lançons la supplication
biblique : « N’y a-t-il point de baume
en Galaad ? » (Jérémie 8:22). Nous
sommes enclins à considérer nos 
propres malheurs à travers le prisme
déformant du pessimisme. Nous nous
sentons abandonnés, tristes, seuls.

Comment pouvons-nous avoir une
fondation assez solide pour résister à
ces vicissitudes de la vie ? Comment
pouvons-nous garder la foi et le témoi-
gnage qui seront nécessaires pour
éprouver la joie promise aux fidèles ?
Cela nécessite un effort constant et
suivi. La plupart d’entre nous ont déjà
eu l’expérience de recevoir une inspi-
ration si forte qu’elle fait monter les
larmes aux yeux et donne la détermi-
nation de rester toujours fidèles. J’ai
déjà entendu dire : « Si je pouvais gar-
der constamment ces sentiments, je
n’aurais jamais de mal à faire ce que 
je dois faire. » Cependant, ces senti-
ments peuvent être éphémères.
L’inspiration que nous ressentons pen-
dant ces sessions de conférence peut
s’atténuer et disparaître quand arrive
lundi et que nous devons de nouveau

faire face au train-train de la vie au 
travail, à l’école, à la maison et en
famille. Ces occupations peuvent faci-
lement détourner notre esprit du saint
au profane, de ce qui édifie à ce qui, 
si nous le permettons, ronge notre
témoignage, notre solide fondation.

Bien entendu, nous ne vivons pas
dans un monde uniquement spirituel
mais nous pouvons fortifier notre fon-
dation de foi et notre témoignage de
la vérité afin de ne pas faiblir, de ne
pas défaillir. Comment, pourriez-vous
demander, obtenir et garder le plus
efficacement possible la fondation
dont nous avons besoin pour survivre
spirituellement dans le monde dans
lequel nous vivons ?

Je vais vous indiquer trois princi-
pes directeurs qui pourront nous
aider dans notre recherche.

Premièrement, fortifiez votre fon-
dation par la prière. « L’humble prière
est l’ardent désir, muet ou exprimé »
(« La prière », Cantiques, n° 81).

Lorsque nous prions, nous com-
muniquons réellement avec notre
Père céleste. Il est facile de laisser nos

prières devenir répétitives en expri-
mant des paroles sans penser ou
presque à ce qu’elles veulent vraiment
dire. Lorsque nous nous souvenons
que chacun d’entre nous est littérale-
ment fils ou fille d’esprit de Dieu, nous
n’avons pas de mal à nous adresser 
à lui par la prière. Il nous connaît. 
Il nous aime. Il veut ce qu’il y a de
meilleur pour nous. Prions avec sincé-
rité et intention, rendant grâce et
demandant ce dont nous pensons
avoir besoin. Soyons à l’écoute de ses
réponses pour pouvoir les reconnaître
quand nous les recevons. Si nous le 
faisons, nous serons fortifiés et bénis.
Nous le connaîtrons et saurons ce 
qu’il désire pour notre vie. Si nous 
le connaissons et que nous faisons
confiance à sa volonté, notre fondation
de foi sera renforcée. Si quelqu’un
d’entre vous a été lent à écouter le
conseil de prier toujours, il n’y a pas 
de meilleur moment pour commencer
que maintenant. William Cowper a
déclaré : « Satan tremble lorsqu’il voit
le plus faible des saints à genoux »
(William Neil, comp., Concise
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Dictionary of Religious Quotations,
1974, p. 144).

Ne négligeons pas nos prières 
en famille. Elles constituent une 
prévention efficace contre le péché
et donc, l’une des sources les plus
salutaires de joie et de bonheur. 
Le vieil adage suivant est toujours
vrai : « Une famille qui prie ensemble
reste ensemble. » En étant un exem-
ple pour nos enfants en ce qui con-
cerne la prière, nous les aidons aussi
à poser leur propre fondation pro-
fonde de foi et à acquérir leur pro-
pre témoignage, fondation qui leur
servira pendant toute leur vie.

Voici le deuxième principe que je
voulais aborder : Étudions les Écritu-
res et méditons à leur sujet « jour et
nuit », comme l’a recommandé le
Seigneur dans le livre de Josué (1:8).

En 2005, des centaines de milliers
de saints des derniers jours ont
accepté l’invitation de Gordon B.
Hinckley à lire le Livre de Mormon
avant la fin de l’année. Je crois que
décembre 2005 détient le record
absolu de nombres d’heures consa-
crées à répondre à l’invitation à
temps. Nous avons été bénis en le fai-
sant. Notre témoignage s’est fortifié,
notre connaissance a augmenté. Je
vous encourage tous à continuer de
lire et d’étudier les Écritures, afin que
nous les comprenions et que nous
appliquions à notre vie les leçons que

nous en tirons. Je vais paraphraser le
poète James Phinney Baxter :

Qui ne fait qu’apprendre sans
jamais parvenir à la
connaissance

Est semblable à celui qui travaille 
la terre sans jamais y semer.

(« The Baxter Collection », Baxter
Memorial Library, Gorham, Maine)

Il ne fait aucun doute que le temps
que nous passons chaque jour à étu-
dier les Écritures fortifie notre fonda-
tion de foi et notre témoignage de la
vérité.

Souvenez-vous de la joie qu’Alma 
a éprouvée, alors qu’il se rendait du
pays de Gédéon au pays de Manti, 
au sud, lorsqu’il a rencontré les fils 
de Mosiah. Alma ne les avait pas vus
depuis un certain temps et il était ravi
de découvrir qu’ils étaient « toujours
ses frères dans le Seigneur… et…
étaient devenus forts dans la connais-
sance de la vérité, car ils étaient des
hommes d’une saine intelligence et ils
avaient sondé diligemment les Écritu-
res afin de connaître la parole de
Dieu » (voir Alma 17:1-2).

Puissions-nous aussi connaître la
parole de Dieu et mener notre vie en
conséquence.

Le troisième principe dont je vou-
lais parler pour bâtir une fondation
solide de foi et avoir un témoignage

profond se rapporte au service.
Un matin, alors que je me rendais à

mon bureau en voiture, je suis passé
devant une blanchisserie qui avait un
écriteau dans la vitrine. Il y était écrit :
« C’est le service qui compte. » Je n’ar-
rivais tout simplement pas à faire sor-
tir cette phrase de ma tête. Soudain,
je me suis rendu compte pourquoi.
En réalité, c’est vraiment le service
qui compte : le service du Seigneur.

Dans le Livre de Mormon, nous 
faisons la connaissance du noble roi
Benjamin. Avec la véritable humilité
d’un dirigeant inspiré, il exprime son
désir de servir son peuple et de le
conduire sur les sentiers de la justice.
Il déclare ensuite :

« Parce que je vous ai dit que j’avais
passé ma vie à votre service, je ne
désire pas me vanter, car j’étais sim-
plement au service de Dieu.

« Et voici, je vous dis ces choses
afin que vous appreniez la sagesse ;
afin que vous appreniez que lorsque
vous êtes au service de vos sembla-
bles, vous êtes simplement au service
de votre Dieu » (Mosiah 2:16-17).

C’est le service qui compte, le ser-
vice auquel nous avons tous été appe-
lés : le service du Seigneur Jésus-Christ.

Sur le chemin de votre vie, vous
vous rendrez compte que vous n’êtes
pas les seuls à voyager. Il y a d’autres
personnes, qui ont besoin de votre
aide. Il y a des pieds à affermir, des
mains à saisir, des esprits à encoura-
ger, des cœurs à inspirer et des âmes
à sauver.

Il y a treize ans, j’ai eu la chance de
donner une bénédiction à une belle
jeune fille de douze ans, Jami Palmer.
Elle venait d’apprendre qu’elle avait
un cancer. Elle était apeurée et dé-
semparée. Elle a ensuite eu une opéra-
tion chirurgicale et une douloureuse
chimiothérapie. Aujourd’hui, elle est
débarrassée de ce cancer. C’est une
belle et intelligente jeune femme de
vingt-six ans qui a accompli beaucoup
de choses. Il y a un certain temps, 
j’ai appris que dans ses heures 
les plus sombres, quand l’avenir 
semblait incertain et maussade, elle 
a appris qu’elle devrait avoir plusieurs



opérations à la jambe, où était situé
le cancer. Elle a pensé qu’il était hors
de question de faire la randonnée
depuis longtemps prévue, avec sa
classe des Jeunes Filles, sur un che-
min rocailleux montant jusqu’à
Timpanogos Cave (dans les monts
Wasatch, à une soixantaine de kilo-
mètres au sud de Salt Lake City, en
Utah). Jami a dit à ses amies qu’elles
devraient faire la randonnée sans elle.
Je suis sûr que sa voix tremblait et
qu’elle était déçue. Les autres jeunes
filles lui ont alors répondu énergique-
ment : « Ah non, Jami, tu viens avec
nous ! »

« Mais je ne peux pas marcher », 
a-t-elle répondu avec angoisse.

« Alors, on te portera jusqu’au
sommet ! » Et c’est ce qu’elles ont fait.

Aujourd’hui, cette randonnée n’est
plus qu’un souvenir mais en réalité,
elle est bien plus que ça. Le poète
écossais, James Barrie, a déclaré :
« Dieu nous a donné des souvenirs
afin que nous puissions avoir des
roses de juin au décembre de notre
vie » (paraphrasant James Barrie, dans
Laurence J. Peter, comp., Peter’s
Quotations : Ideas for Our Time,
1977, p. 335). Aucune de ces chères
jeunes filles n’oubliera jamais ce jour
mémorable où un Père céleste aimant
a regardé du haut des cieux et a souri
d’approbation et de satisfaction.

Lorsqu’il nous enrôle dans sa
cause, il nous invite à nous approcher
de lui et nous ressentons son Esprit.

Tandis que nous posons une fon-
dation ferme pour notre vie, souve-
nons-nous tous de sa belle promesse :

Quand tu passeras par la crainte 
et les maux

Tu ne seras pas vaincu par leurs
fardeaux

Car pour te bénir, près de toi je serai
Et dans ta détresse je te soutiendrai
(« Quels fondements fermes »,
Cantiques, n° 42).

Je prie humblement pour que
nous soyons tous dignes de cette
bénédiction, au nom de Jésus-Christ,
notre Sauveur. Amen. ■
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En assistant à une réunion de
Sainte-Cène pendant les mois
d’été, j’ai eu la chance d’enten-

dre les messages de trois étudiantes
qui étaient rentrées chez elles de l’u-
niversité pour l’été. L’un des discours
m’a particulièrement intéressé.

Elle avait travaillé pendant les
vacances d’été dans un restaurant fré-
quenté par des routiers. L’un d’eux,
qui effectuait un trajet régulier, s’arrê-
tait le même jour de chaque semaine
au restaurant pour manger. Cette fré-
quentation régulière donnait l’occa-
sion d’échanger quelques mots. Il a
demandé à la jeune fille où elle habi-
tait. Elle lui a dit qu’elle était chez elle
pour l’été pour gagner de l’argent
pour reprendre ses études à l’au-
tomne. Sa question suivante a été :
« Où faites-vous vos études ? » Elle a
répondu fièrement : « BYU–Idaho. » 
Il a voulu en savoir plus sur l’univer-
sité, ce qui a débouché sur une

conversation sur l’Évangile. Elle a
commencé par lui parler de la Parole
de Sagesse. Cela a marché. Elle l’a
convaincu d’arrêter de fumer.

Son horaire a alors changé et elle
n’a plus eu l’occasion de le servir. Elle
lui a donc écrit un mot et y a joint 
une brochure missionnaire sur le plan 
du salut. Au bout de quelques jours,
elle a reçu un mot du routier. Il disait
simplement : « Vous avez changé ma
vie. » Cette jeune fille lui avait donné
des renseignements qui l’avaient
poussé à penser qu’il devait apporter
des changements à sa vie. Je ne sais
pas comment cette petite rencontre
entre une serveuse et un routier s’est
terminée, mais il est clair que la vie de
l’homme en a été touchée.

Elle a alors poursuivi en expliquant
à quel point il est facile de parler aux
gens des beautés de l’Évangile. Les
occasions sont là tous les jours dans
nos activités ordinaires d’ouvrir la
bouche pour informer les gens des
vérités de l’Évangile qui seront une
bénédiction pour eux dès maintenant
et dans les éternités à venir.

Beaucoup se demandent : « D’où
venons-nous ? Pourquoi sommes-
nous ici ? Où allons-nous ? » Notre
Père éternel ne nous a pas envoyés
sur la terre pour y faire un voyage
sans but et sans signification. Il nous a
donné un plan à suivre. Il est l’auteur
de ce plan. Il est conçu pour la pro-
gression de l’homme et, pour son
salut et son exaltation plus tard. On
peut lire dans le guide missionnaire
Prêchez mon Évangile :

« Dieu est le Père de notre esprit.

Le plan du salut
L . T O M  P E R R Y
du Collège des douze apôtres

Nous ne sommes pas laissés seuls à errer dans la condition
mortelle sans connaître le grand plan que le Seigneur a
conçu pour ses enfants.
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Nous sommes littéralement ses enfants
et il nous aime. Avant de naître sur
cette terre, nous avons vécu comme
enfants spirituels de notre Père
céleste. Cependant, nous n’étions pas
comme lui et nous n’aurions jamais pu
devenir comme lui ni jouir de toutes
les bénédictions dont il jouit sans
connaître l’expérience de la vie sur
cette terre avec un corps physique.

« Tout ce que Dieu veut faire – son
œuvre et sa gloire – c’est rendre cha-
cun de nous capable de jouir de toutes
ses bénédictions. Il a élaboré un plan
parfait pour réaliser son but. Nous
avons compris et accepté ce plan avant
de venir sur la terre » (2004, p. 48).

Pourtant beaucoup de gens dans le
monde d’aujourd’hui continuent à se
débattre pour trouver la réponse aux
questions les plus fondamentales de

la vie. Les cris « Par ici ! » et « Par là ! »
ne font que devenir plus forts et bien
des fois causent une plus grande
confusion. La technologie a multiplié
la confusion en répandant ces messa-
ges par les ondes hertziennes et par
les énormes quantités de câbles qui
couvrent maintenant la terre. Il y a
tant de moyens de diffuser de plus en
plus de messages différents que cela
ne doit pas nous étonner que les gens
soient dans la confusion. Il y a des siè-
cles Paul a prédit :

« Car il viendra un temps où les
hommes ne supporteront pas la saine
doctrine ; mais, ayant la démangeai-
son d’entendre des choses agréables,
ils se donneront une foule de doc-
teurs selon leurs propres désirs,

« Détourneront l’oreille de la
vérité, et se tourneront vers les

fables » (2 Timothée 4:3-4).
Nous n’avons aucune raison d’être

dans la confusion. Les réponses aux
questions éternelles concernant le
but de la vie ont de nouveau été don-
nées à l’humanité pour nous guider.

Nous avons entendu parler pour la
première fois du plan du salut avant
notre naissance, dans ce que les Écritu-
res appellent notre premier état (voir
Abraham 3:26). Nous n’avons qu’une
vague idée de ce qui s’est passé au
cours de ce premier état, mais nous
savons que nous y avons vécu en 
tant qu’esprits, enfants de notre Père
céleste, et que nous avons effectué
certains progrès pour nous préparer à
avoir la possibilité de loger notre esprit
éternel dans un corps terrestre. Nous
savons également que notre Père a
tenu un grand conseil pour expliquer
le but de la vie terrestre. Nous avons
eu la possibilité d’accepter ou de reje-
ter le plan du salut. Il ne nous a pas été
imposé. L’essence du plan était que
l’homme aurait l’occasion de travailler
lui-même à son salut sur terre, avec
l’aide de Dieu. Un dirigeant a été
choisi pour nous enseigner comment
suivre le plan et nous racheter du
péché et de la mort. Comme le
Seigneur l’a expliqué à Moïse : « Voici,
mon Fils bien-aimé, qui était mon
Bien-aimé et mon Élu depuis le com-
mencement, me dit : Père, que ta
volonté soit faite, et que la gloire t’ap-
partienne à jamais » (Moïse 4:2).

Jésus-Christ, notre Frère aîné, a été
le principal défenseur du plan conçu
par le Père, et nous avons accepté le
plan et ses conditions. Par ce choix,
nous avons acquis le droit de venir
sur la terre et d’entrer dans notre
second état.

Dieu a créé Adam et Ève à son
image, avec un corps de chair et d’os,
et les a mis dans le jardin d’Éden. Le
choix leur a été donné soit de rester
dans le jardin soit de prendre du fruit
de l’arbre de la connaissance du bien
et du mal et d’avoir l’occasion de faire
l’expérience de la condition mortelle.
Ils ont relevé le défi, mangé du fruit 
et sont ainsi devenus mortels et sujets
à la mort physique. Du fait de leur
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choix, ils allaient connaître toutes les
épreuves et toutes les difficultés de la
condition mortelle.

Il y a deux buts à la vie dans la
condition mortelle. Le premier est de
nous faire vivre des expériences que
nous ne pourrions avoir d’aucune
autre manière. Le second est d’obte-
nir un tabernacle de chair et d’os. Ces
deux buts sont essentiels à l’existence
de l’homme. Nous sommes actuelle-
ment mis à l’épreuve pour voir si
nous ferons tout ce que le Seigneur
nous a commandé de faire. Ces com-
mandements sont les principes et 
les ordonnances de l’Évangile, et ils
constituent l’Évangile de Jésus-Christ.
Chaque principe et ordonnance a 
un impact sur le but global de notre
épreuve, qui est de nous préparer 
à retourner à notre Père céleste 
et à devenir comme lui. Bruce R.
McConkie a dit ceci au sujet du che-
min étroit et resserré :

« Ce que je pense que nous devons
tous faire est de déterminer où nous
en sommes dans chaque domaine de
la condition mortelle. Ensuite, sur la
base des concepts globaux généraux
qui sont clairs et évidents, nous déci-
dons de la façon dont nous allons
vivre dans tel ou tel domaine afin de
réussir l’état probatoire afin de réussir
l’épreuve de la condition mortelle. 
Si nous faisons les bons choix, nous
irons recevoir la récompense éter-
nelle, sinon nous recevrons une place
inférieure et moindre dans les royau-
mes qui sont préparés.

« ...Quiconque dans l’Église se
trouve sur le chemin étroit et resserré,
se donne du mal, fait des efforts et
désire faire ce qui est bien, aussi loin
qu’il soit de la perfection dans cette
vie, s’il quitte cette vie tandis qu’il est
sur le chemin étroit et resserré, ira
chercher la récompense éternelle
dans le royaume de son Père » (The
Probationary Test of Mortality, dis-
cours spirituel, institut de religion de
Salt Lake City, 10 janvier 1982, p. 8-9).

Tout cela est rendu possible par
Jésus-Christ. Il est la pièce maîtresse
du plan éternel du Père, le Sauveur
donné en rançon pour l’humanité.

Dieu a envoyé son Fils bien-aimé 
pour vaincre les effets de la Chute
d’Adam et Ève. Il est venu sur la terre
pour être notre Sauveur et notre
Rédempteur. Il a surmonté l’obstacle
de la mort physique pour nous en
donnant sa propre vie. Quand il est
mort sur la croix, son esprit s’est
séparé de son corps. Le troisième jour
son esprit et son corps ont été réunis
éternellement, pour ne plus jamais
être séparés.

La vie sur terre a une durée limitée.
Il vient un moment pour nous tous où
l’esprit et le corps sont séparés par la
mort. Mais grâce à la résurrection de
Jésus-Christ, nous ressusciterons tous,
que nous ayons fait le bien ou le mal
dans cette vie. L’immortalité est le 
don de notre Père céleste à chacun de
ses enfants mortels. La mort doit être
considérée comme la porte ouverte
sur une vie nouvelle et meilleure. Par
la résurrection glorieuse, le corps et
l’esprit seront réunis. Nous aurons un
corps parfait et immortel de chair et
d’os qui ne sera jamais soumis à la
douleur ou à la mort. Mais la gloire
que nous atteindrons dans la vie sui-
vante dépendra de ce que nous fai-
sons dans cette vie. Ce n’est que par le
don de l’Expiation et par notre obéis-
sance à l’Évangile que nous pourrons
retourner vivre avec Dieu.

Après la résurrection du Sauveur,
ses apôtres sont allés prêcher ce 
message glorieux aux nations de la
terre. Ils ont énormément voyagé
pour enseigner la mission de notre
Sauveur. Un grand mouvement de
christianisme a commencé à se répan-
dre dans beaucoup de pays. Mais 
l’Église a graduellement dérivé vers
une apostasie générale dans laquelle
la succession de la prêtrise a été inter-
rompue. L’autorité d’officier dans 
les ordonnances spirituelles a cessé
d’exister sur la terre.

Graduellement, des hommes 
inspirés ont commencé à opérer une
réforme. Le président Hinckley l’a
décrite comme l’aube d’un jour nou-
veau. Il a dit :

« Mais, dans cette longue période
de ténèbres, une lumière a fini par
s’allumer. Le siècle de la Renaissance
a été accompagné d’un épanouisse-
ment des connaissances, des arts et
de la science. Un mouvement d’hom-
mes et de femmes audacieux et cou-
rageux a vu le jour. Ils se tournaient
vers les cieux, reconnaissant Dieu et
son Fils divin. Nous l’appelons la
Réforme.

« Puis, après le passage de nom-
breuses générations sur la terre, dont
tant ont connu la guerre, la haine et 
le mal, le grand et nouveau jour du
Rétablissement est arrivé. L’Évangile
glorieux a été introduit par l’appari-
tion du Père et du Fils au jeune
Joseph. L’aube de la dispensation de
la plénitude des temps s’est levée sur
le monde. Tout ce que les dispensa-
tions précédentes avaient eu de bon,
de beau et de divin a été rétabli à
cette époque des plus remarquables »
(« D’un jour meilleur l’aurore luit », 
Le Liahona, mai 2004, p. 82-83).

Après l’événement glorieux de la
Première Vision, les annales sacrées
du Livre de Mormon ont été remises 
à Joseph Smith, le prophète. C’est un
autre témoignage de notre Seigneur
et Sauveur et de sa mission auprès
des peuples de la terre.

Ainsi nous voyons dans le plan
éternel de notre Père que son amour
est sans limite. Chacun de ses enfants



est inclus. Tous les hommes ont la
même origine et une possibilité égale
d’accomplir un destin éternel.

Amulek, prophète du Livre de
Mormon, témoignant que les paro-
les du Christ nous apporteront le
salut, a dit :

« Et maintenant, mes frères, je 
voudrais qu’après avoir reçu tant de
témoignages, voyant que les saintes
Écritures témoignent de ces choses,
vous vous avanciez et produisiez du
fruit digne du repentir.

« Oui, je voudrais que vous vous
avanciez et ne vous endurcissiez
plus le cœur, car voici, c’est mainte-
nant le moment et le jour de votre
salut ; et c’est pourquoi, si vous vous
repentez et ne vous endurcissez pas
le cœur, c’est immédiatement que le
grand plan de rédemption se réali-
sera pour vous.

« Car voici, cette vie est le moment
où les hommes doivent se préparer à
rencontrer Dieu ; oui, voici, le jour de
cette vie est le jour où les hommes
doivent accomplir leurs œuvres »
(Alma 34:30-32).

Ne soyons plus flottants et empor-
tés à tout vent de doctrine, par la
tromperie des hommes (voir Éphé-
siens 4:14). Nous déclarons au monde
que les cieux sont ouverts et que la
vérité du plan éternel de Dieu a de
nouveau été communiquée à l’huma-
nité. Nous vivons dans la dispensation
de la plénitude des temps. Nous
vivons à une époque où nous avons le
témoignage par les Écritures du grand
plan que le Seigneur a donné à ses
enfants depuis le commencement 
des temps jusqu’à notre dispensation
actuelle, la dernière. Les preuves sont
solides ; nous ne sommes pas laissés
seuls à errer dans la condition mor-
telle sans connaître le grand plan que
le Seigneur a conçu pour ses enfants.
Il s’est engagé par alliance solennelle
à nous donner les bénédictions du
ciel selon notre obéissance à sa loi.
Ah, souvenez-vous, souvenez-vous
que ces choses sont vraies, parce que
le Seigneur Dieu nous a révélé ces
vérités éternelles. Au nom de Jésus-
Christ. Amen. ■
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Devant ce vaste auditoire 
mondial et avec quelque
appréhension, je vais faire une

confession. Je le fais en introduction 
à un sujet qui me préoccupe depuis
quelques temps. En 1955, après ma
première année d’université, j’ai passé
l’été à travailler dans le gîte nouvelle-
ment construit de Jackson Lake à
Moran, au Wyoming. J’avais comme
moyen de locomotion une vieille
Hudson de 1941, donc âgée de qua-
torze ans, qui aurait dû être mise à la

ferraille au moins dix ans plus tôt.
Parmi les autres particularités de cette
voiture, le plancher était tellement
rouillé que sans la plaque de contre-
plaqué que j’avais fixée, mes pieds
auraient littéralement frotté sur l’auto-
route. La bonne chose c’est que,
contrairement aux voitures de qua-
torze ans de l’époque, elle ne consom-
mait pas d’huile ; elle consommait de
l’eau, beaucoup d’eau dans le radia-
teur, mais pas d’huile. Je n’ai jamais 
su où passait l’eau ni comment l’huile
devenait de moins en moins épaisse 
et de plus en plus claire.

En vue du voyage de près de 300
kilomètres que je devais effectuer
pour rentrer chez moi à la fin de l’été,
j’ai conduit la voiture chez l’unique
garagiste de Moran. Après un bref
examen, il m’a expliqué que le bloc
moteur était fissuré et que l’eau pas-
sait dans l’huile. Cela expliquait le
mystère de l’eau et de l’huile. Je me
suis demandé si je ne pouvais pas
faire couler l’eau dans le réservoir
pour dépenser moins d’essence !

À présent la confession : Quand je
suis miraculeusement arrivé à la mai-
son, mon père est sorti et m’a accueilli

Trois serviettes 
de toilette 
et un journal 
à vingt-cinq cents
R I C H A R D  C .  E D G L E Y
Premier conseiller dans l’Épiscopat président

Lorsque nous sommes fidèles aux principes sacrés
d’honnêteté et d’intégrité, nous sommes en accord avec
notre foi et avec nous-mêmes.
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joyeusement. Après les embrassades
et quelques mots de bienvenue, il a
jeté un coup d’œil sur le siège arrière
et y a vu trois serviettes du Gîte de
Jackson Lake, celles qui ne sont pas
mises en vente. Avec un regard déçu,
il m’a dit : « J’espérais mieux de ta
part. » Je ne pensais pas que ce que
j’avais fait était si mal. Pour moi, ces
serviettes ne représentaient qu’un
symbole du travail accompli pendant
tout un été dans un hôtel luxueux, un
« rite de passage ». Néanmoins, j’ai res-
senti que, parce que je les avais prises,
j’avais perdu la confiance de mon père
et cela me bouleversait.

Le week-end suivant, j’ai remis en
place le contreplaqué dans ma voi-
ture, j’ai rempli le radiateur d’eau, et
j’ai entrepris le voyage jusqu’à Jackson
et retour, soit près de 600 kilomètres,
pour rapporter les trois serviettes.
Mon père ne m’a jamais demandé
pourquoi je retournais à Jackson et 
je ne le lui ai jamais dit. Il n’était pas
nécessaire d’en parler. Cette leçon
d’honnêteté onéreuse et douloureuse
est restée gravée en moi toute ma vie.

Il est triste de constater que cer-
tains des plus grands principes qui
manquent dans le monde d’aujour-
d’hui, sont l’honnêteté et l’intégrité.
Au cours des dernières années, de
plus en plus d’hommes d’affaires ont
été mis au premier plan à cause de
leur malhonnêteté et d’autres formes
de mauvaise conduite. Il en résulte
que des dizaines de milliers d’em-
ployés fidèles à leur entreprise ont
perdu leur gagne-pain et leur retraite.
Certains ont même perdu leur mai-
son, ont dû changer les enfants 
d’école et revoir leurs projets. Nous
lisons ou nous entendons que la tri-
che à l’école est très répandue, et
qu’on se soucie plus d’obtenir un
diplôme que d’apprendre et de se
préparer. Nous entendons parler 
d’étudiants qui ont triché pour arri-
ver en faculté de médecine et accom-
plissent maintenant des opérations
complexes sur leurs patients. Des
personnes âgées et d’autres sont vic-
times d’escrocs et perdent leur mai-
son ou les économies de toute une

vie. La malhonnêteté et le manque
d’intégrité ont toujours pour point
de départ la cupidité, l’arrogance et
le manque de respect.

Nous lisons dans les Proverbes :
« Les lèvres fausses sont en horreur 
à l’Éternel, Mais ceux qui agissent
avec vérité lui sont agréables »
(Proverbes 12:22).

Mormon, s’adressant aux Lamanites
convertis qui étaient appelés le peuple
d’Anti-Néphi-Léhi, a écrit : « Et ils
étaient parmi le peuple de Néphi, et
également comptés parmi le peuple
qui était de l’Église de Dieu. Et ils se
distinguaient aussi par leur zèle envers
Dieu, et aussi envers les hommes ; car
ils étaient parfaitement honnêtes et
droits en tout ; et ils furent fermes
dans la foi au Christ jusqu’à la fin. »
(Alma 27:27 ; italiques ajoutés).

Il y a une trentaine d’années, alors
que je travaillais dans le monde des
entreprises, quelques hommes d’af-
faire et moi traversions l’aéroport
O’Hare, à Chicago. L’un d’eux venait
de vendre sa société pour dix millions
de dollars. En d’autres termes, il n’était
pas pauvre.

Comme nous passions devant un

distributeur de journaux, cet homme 
a mis 25 cents dans la machine, a
ouvert la porte du compartiment des
journaux et s’est mis à nous les distri-
buer sans payer. Lorsqu’il m’a tendu
un journal, j’ai mis 25 cents dans la
machine et en essayant de ne pas l’of-
fenser tout en soulignant mon geste,
j’ai dit en plaisantant : « Jim, cela ne me
gêne pas de payer 25 cents pour gar-
der mon intégrité. Pour un dollar, j’y
réfléchirais, mais pas pour 25 cents ! »
Voyez-vous, je me souvenais fort bien
de l’expérience des trois serviettes et
de la vieille Hudson de 1941. Quelques
minutes plus tard, nous sommes
repassés devant ce distributeur de
journaux. J’ai remarqué que Jim s’était
écarté du groupe et était occupé à
mettre des pièces dans la machine. Je
vous relate cet incident non pas pour
me poser en exemple d’honnêteté,
mais seulement pour souligner la
leçon des trois serviettes et du journal
à 25 cents.

L’honnêteté n’existera pas dans le
monde des affaires, à école, au foyer
ni où que ce soit tant qu’elle n’aura
pas pénétré dans les cœurs.

Les leçons importantes et durables



sont souvent enseignées par des exem-
ples simples, comme celui des trois
serviettes et du journal à 25 cents. 
Je me demande comment serait le
monde si de simples leçons d’honnê-
teté étaient enseignées au foyer dès 
le plus jeune âge, des leçons simples
comme « Tu aimeras ton prochain
comme toi-même » (voir Matthieu
22:39 ; Marc 12:31) ou « Faites aux au-
tres ce que vous voudriez qu’ils vous
fassent » (voir Matthieu 7:12 ; Luc
6:31). Je me demande ce qu’il serait
advenu des milliers d’employés au
chômage et qui ont perdu leur retraite
si certains hommes d’affaire haut pla-
cés avaient vécu dans leur jeunesse
cette expérience des trois serviettes 
et du journal à 25 cents.

L’honnêteté est le fondement 
d’une authentique vie chrétienne.
Pour les saints des derniers jours,
l’honnêteté est une condition impor-
tante pour entrer dans le saint temple
du Seigneur. L’honnêteté est une par-
tie essentielle des alliances que nous
contractons au temple. Chaque diman-
che, lorsque nous prenons les emblè-
mes sacrés de la chair et du sang de
notre Seigneur, nous renouvelons
notre alliance sacrée et fondamentale
qui inclut l’honnêteté et l’intégrité.
Nous, saints des derniers jours, nous
avons l’obligation sacrée non seule-
ment d’enseigner ce principe d’honnê-
teté mais aussi de le vivre, peut-être
par des exemples aussi simples que
ceux des trois serviettes et du journal 
à 25 cents. L’honnêteté devrait être
parmi les valeurs fondamentales qui
gouvernent notre vie de tous les jours.

Lorsque nous sommes fidèles aux
principes sacrés d’honnêteté et d’in-
tégrité, nous sommes en accord avec
notre foi et avec nous-mêmes.

Je prie que nous, saints des der-
niers jours, nous soyons connus
comme le peuple le plus honnête au
monde. Et l’on dira peut-être de nous
comme on l’a dit du peuple d’Anti-
Néphi-Léhi, que nous sommes « par-
faitement honnêtes et droits en tout,
et… fermes dans la foi du Christ jus-
qu’à la fin » (Alma 27:27). Au nom de
Jésus-Christ. Amen. ■
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Depuis que je remplis cet appel,
je me suis fait de nouveaux
amis. Eliza connaît de nomb-

reux chants de la Primaire. Lucas ap-
prend les articles de foi en espagnol.
Caitlyn est timide, mais curieuse. Je
me suis assise à côté de Martha à la
Primaire, et elle a glissé son bras sous
le mien. La lumière de l’Évangile brille
sur le visage de ces enfants.

Qui sont les enfants de votre foyer
ou de votre voisinage ? Regardez-les.
Pensez à eux. Le Sauveur nous ensei-
gne que, pour entrer dans le royaume
de Dieu, nous devons devenir comme
des enfants, soumis, doux, humbles,
patients et pleins d’amour (voir
Mosiah 3:19).

Mais, quelle que soit la foi des
enfants qui viennent à nous, ils
affrontent les difficultés d’un monde

déchu. Que faut-il faire pour aider
ces enfants à garder la lumière de la
foi dans le regard ? Nous savons que
rien ne peut remplacer une famille
juste dans la vie d’un enfant. Dans 
le monde d’aujourd’hui, les enfants
ont besoin d’une mère et d’un père
dévoués, mais ils ont besoin de cha-
cun de nous pour les protéger, les
instruire et les aimer.

Frères et sœurs, protéger les
enfants signifie leur fournir un cadre
qui favorise la présence de l’Esprit
dans leur vie et la confirme dans leur
cœur. Cela élimine automatiquement
toute forme d’indifférence, de négli-
gence, de sévices, de violence ou
d’exploitation.

Et bien que ces dépravations
soient les plus graves, nous devons
aussi protéger les enfants d’autres
conditions préjudiciables comme trop
d’exigence ou trop de complaisance,
un emploi du temps trop chargé et
l’égocentrisme. Les deux extrêmes
affaiblissent la capacité qu’ont les
enfants d’identifier le Saint-Esprit, de
lui faire confiance et de se laisser gui-
der par lui.

L’enfance est la période de la vie
où l’on est le plus ouvert aux vérités
de l’Évangile, et si l’enfant est protégé
c’est littéralement le seul moment où
l’on puisse lui enseigner à choisir le
bien et le fortifier.

Il est facile de savoir ce qu’il faut
enseigner à nos enfants. Les Écritures
et nos prophètes sont clairs à ce sujet.

Voyez vos 
petits enfants
M A R G A R E T  S .  L I F F E R T H
Première conseillère dans la présidence générale de la Primaire

Dans le monde d’aujourd’hui, les enfants ont besoin… de
chacun de nous pour les protéger, les instruire et les aimer.
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Néphi l’a résumé dans le verset sui-
vant : « Et nous parlons du Christ,
nous nous réjouissons dans le Christ,
nous prêchons le Christ, nous pro-
phétisons concernant le Christ… afin
que nos enfants sachent vers quelle
source ils peuvent se tourner pour
obtenir la rémission de leurs péchés »
(2 Néphi 25:26).

Sachant que nous devons ensei-
gner le Christ et son Évangile, com-
ment le faire ? Commençons par
suivre les recommandations de nos
prophètes et prenons du temps dans
nos foyers pour la prière en famille,
l’étude des Écritures et la soirée
familiale. L’avons-nous entendu 
si souvent que cela semble trop sim-
ple ? Ou sommes-nous si occupés
qu’il semble impossible d’ajouter
quelque chose ? Je témoigne que,
même lorsque les efforts spirituels
de notre famille semblent inefficaces,
le simple fait d’obéir favorise les
bénédictions du Seigneur.

En fait, l’obéissance personnelle et
l’exemple dans toutes les facettes de
notre vie sont les meilleures leçons de
l’Évangile pour nos enfants. Donc étu-
diez, apprenez et appliquez l’Évangile.

Nous ne pouvons pas enseigner des
principes que nous ne connaissons
pas et que nous ne respectons pas.
Les enfants discernent, plus vite que
nous ne le pensons, qui nous sommes
et ce que nous avons dans le cœur.

Donc, aimez les enfants. Je me sou-
viens que je me sentais aimée quand
j’étais enfant ; il m’était donc facile de
croire que le Sauveur m’aimait aussi.
Les enfants s’épanouissent dans un
foyer où les parents comprennent
leur « devoir sacré d’élever leurs
enfants dans l’amour et la droiture »
(« La famille, déclaration au monde »,
Le Liahona, octobre 2004, p. 49).

Mais nous pouvons tous aider.
Voyez qui sont les enfants autour de
vous et apprenez leur nom. Puis allez
vers eux, écoutez, soutenez, guidez,
édifiez, servez et témoignez. Votre
amour peut amener un enfant à l’a-
mour du Sauveur.

Vasily est un enfant qui passe beau-
coup de temps dans les rues et ses
parents ne l’aident pas dans sa recher-
che de la vérité. Il a trouvé une petite
branche de l’Église dans sa ville et 
il est venu à toutes les activités de 
l’Église. Il a aussi amené ses trois plus

jeunes frères à l’église et des camara-
des sont venus avec lui à la Primaire.
En fait, à un moment, la plus grande
Primaire de cette région se composait
de ces petits garçons qui ne sont pas
membres de l’Église. Ils étaient attirés
par la vérité, et la lumière de l’Évan-
gile a commencé à briller sur leur
visage. Ils étaient accueillis, protégés,
instruits et aimés par tous les mem-
bres de cette petite branche, notam-
ment les jeunes, les jeunes adultes,
les missionnaires, les instructeurs et
les dirigeants de la prêtrise. Pensez
aux enfants de votre voisinage ou 
de votre classe de la Primaire. Qui
sont les enfants de votre branche ou
paroisse ? Y en a-t-il un, comme Vasily,
qui a besoin de vous ?

Quand je pense à ces jeunes 
garçons et aux enfants comme eux,
le récit de la visite du Sauveur sur 
le continent américain m’apporte
beaucoup d’espoir. Vous vous rappe-
lez qu’avant l’apparition du Sauveur,
il y a eu des tempêtes, des tremble-
ments de terre, des incendies et
trois jours d’épaisses ténèbres (voir
3 Néphi 8). J’ai souvent pensé aux
enfants qui ont subi tout cela. Et je



ne peux qu’imaginer la peur et le
souci des parents.

Puis le Sauveur est apparu et a com-
mandé à la multitude qu’on lui amène
les petits enfants (voir 3 Néphi 17:11).
Comme ces parents devaient être 
heureux d’amener leurs enfants au
Sauveur. Puis ils ont vu le Sauveur pleu-
rer, bénir leurs enfants un par un, prier
le Père pour eux et appeler des anges 
à descendre les servir (voir 3 Néphi
17:21, 24). Ce récit nous rappelle que
c’est le Sauveur qui est le grand protec-
teur, l’instructeur suprême et la source
éternelle d’amour et de guérison.

Tandis que les ténèbres de notre
époque nous entourent, il nous 
est aussi commandé d’amener nos
enfants au Sauveur, et, comme frère
Ballard nous l’a rappelé, « nous som-
mes ceux à qui Dieu a demandé 
d’entourer les enfants d’aujourd’hui
d’amour, de leur donner le feu de la
foi et la compréhension de leur iden-
tité » (« Voici vos petits enfants »,
L’Étoile, octobre 1994, p. 40).

Frères et sœurs, en tant que mère
et dirigeante de la Primaire, je sais
que ce travail avec les enfants n’est
pas facile. Protéger, instruire et aimer
les enfants est quelque chose d’exi-
geant, souvent décourageant, parfois
épuisant et il arrive que les fruits de
nos efforts soient très longs à venir.
Mais c’est précisément parce qu’il
n’est pas facile d’amener les enfants
au Sauveur que nous devons nous-
même aller à lui.

Si nous le recherchons, son Esprit
nous aidera, et nous verrons un
miracle. Nous nous apercevrons 
que notre cœur change et que nous
devenons nous aussi soumis, doux,
humbles, patients et pleins d’amour
(voir Mosiah 3:19). La lumière de 
l’Évangile brillera aussi sur notre
visage. Nous comprendrons les paro-
les du Sauveur qui a dit : « Et qui-
conque reçoit en mon nom un petit
enfant comme celui-ci, me reçoit
moi-même » (Matthieu 18:5).

J’aime le Sauveur et je témoigne 
de son pouvoir rédempteur pour
moi, pour vous et pour nos enfants.
Au nom de Jésus-Christ. Amen. ■
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Les enfants déclarent avec une
foi pure : « Nous croyons en
Dieu, le Père éternel, et en son

Fils, Jésus-Christ, et au Saint-Esprit1. »
Mais parfois les jeunes, et les adultes,
ne mesurent pas le pouvoir de cette
simple déclaration.

Satan est « l’ennemi de toute jus-
tice2 ». Il implante donc dans notre
cœur des doutes au sujet de la nature
de la divinité et de notre relation avec
elle. Jésus-Christ a prophétisé que,
dans les derniers jours, même les 
élus seraient séduits3. Réfléchissez 
aux trois exemples suivants qui mon-
trent comment Lucifer pose « des 

traquenards et des pièges pour sur-
prendre les saints de Dieu4 ».

Le piège du sentiment injustifié de
ne pas être à la hauteur. Une jeune
fille fidèle se sent incapable de satis-
faire aux attentes des autres. Chez elle
et à l’école, on lui fait rarement des
compliments et on la critique souvent.
Les médias lui disent qu’elle n’est pas
assez belle ni assez intelligente. Tous
les jours, cette jeune sœur juste se
demande si elle est digne de l’amour
de notre Père céleste, du sacrifice
expiatoire du Sauveur et de l’inspira-
tion constante de l’Esprit.

Le piège du sentiment exagéré
d’être imparfait. Un excellent mis-
sionnaire se sent incapable de satis-
faire aux attentes de Dieu. Dans son
esprit, ce frère missionnaire digne
imagine un Père céleste sévère lié
par une justice irrévocable, un
Sauveur capable de purifier les trans-
gressions des autres mais pas les
siennes et un Saint-Esprit qui n’est
pas disposé à accompagner quel-
qu’un d’imparfait.

Le piège de la culpabilité inutile.
Une femme d’un certain âge est une
mère dévouée. Elle aime ses amis,
elle sert fidèlement dans l’Église et
se rend fréquemment au temple.
Mais dans son cœur, cette sœur 

Le « grand 
et merveilleux
amour »
A N T H O N Y  D.  P E R K I N S
des soixante-dix

La foi d’un enfant en l’amour parfait de notre Père céleste
et de Jésus-Christ « divisera » les pièges de Satan que sont les
sentiments d’incapacité, d’imperfection et de culpabilité.
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n’arrive pas à se pardonner des
péchés qu’elle a commis il y a des
années, dont elle s’est repentie et
qu’elle a complètement résolus avec
des dirigeants de la prêtrise. Elle 
se demande si sa vie sera jamais
acceptable aux yeux du Seigneur 
et a perdu tout espoir d’avoir la vie
éternelle dans la présence de notre
Père céleste.

Si vous avez des pensées et des
sentiments semblables à ces saints
fidèles, je vous invite à devenir
comme un petit enfant et à ressentir
de nouveau le « grand et merveilleux
amour manifesté par le Père et le Fils
dans la venue du Rédempteur dans
le monde5 ». La foi d’un enfant en l’a-
mour parfait de notre Père céleste et
de Jésus-Christ « divisera6 » les pièges
de Satan que sont les sentiments
d’incapacité, d’imperfection et de
culpabilité.

Le livre des Proverbes enseigne :
« Car il est tel que sont les pensées
dans son âme7. » J’aimerais vous sug-
gérer, en plus des prières constantes,
de l’étude des Écritures et de l’assis-
tance à l’Église et au temple, cinq
changements dans vos pensées et
dans votre cœur qui vous permet-
tront de ressentir plus complètement
le tendre amour de Dieu.

Premièrement, voyez-vous comme
un enfant précieux d’un Père céleste
aimant. Nos enfants chantent 
avec confiance : « Je suis enfant de
Dieu8. » Les petits enfants ressentent
et savent ce que vous avez peut-être
oublié. Vous êtes le fils ou la fille
aimé de votre Père céleste. Vous
avez été créé « à son image9 ». Vous
avez une valeur immense : une
valeur telle que Jésus-Christ a donné
sa vie pour vous.

Dieu le Père est miséricordieux et
son amour pour vous est infini malgré
vos défauts. Ce n’est que la voix de
Satan qui vous entraîne à vous sentir
sans valeur. Au contraire, le Saint-
Esprit vous amène à ressentir « de la
tristesse selon Dieu10 » qui produit le
repentir de manière à ce que vous
soyez rempli de l’espérance de chan-
gements positifs.

Lorsque vous avez le sentiment 
de n’avoir aucune valeur, « souve-
nez-vous que les âmes ont une
grande valeur aux yeux de Dieu11 ».
Perdez l’habitude de ressasser des
pensées ou des paroles négatives à
votre sujet : il y a une grande diffé-
rence entre l’humilité et l’humilia-
tion. Cherchez et utilisez les talents
qui vous sont propres plutôt que de
vous appesantir sur vos faiblesses.

Deuxièmement, déchargez-vous
de vos fardeaux sur Jésus-Christ.
Lorsque vous vous sentez écrasé par
les attentes et les difficultés, ne vous
battez pas seul. Suivez l’exemple
des petits enfants : tombez à genoux
et priez.

Jésus-Christ nous a commandé :
« Tournez-vous vers moi dans chacune
de vos pensées ; ne doutez pas, ne
craignez pas12. » Le doute, la peur et
l’inquiétude montrent que nous avons
pris tous les fardeaux et les soucis de
la vie sur nos épaules. Quand vous
êtes miné par la pensée que vous n’ê-
tes pas à la hauteur, dites-vous avec
confiance : « Je puis tout par celui qui
me fortifie13. » Puis, si vous faites « de
bon gré tout ce qui est en [votre] pou-
voir14 », vous pouvez avoir l’assurance
que le Seigneur fera le reste et que les
choses se passeront bien.

Le Sauveur a promis : « Venez à moi,
vous tous qui êtes fatigués et chargés,
et je vous donnerai du repos15. » En
remettant votre « sort à l’Éternel16 »
vous ressentirez la paix de l’Esprit17.

Troisièmement, pardonnez-vous
vos péchés et vos imperfections. Votre
Père céleste n’attend pas de vous que
vous deveniez complètement parfait
dans cette vie. Il savait qu’en appre-
nant par expérience, ses enfants
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feraient des fautes dans la condition
mortelle. Mais « Dieu a tant aimé le
monde18 » que son plan du bonheur 
a prévu un Sauveur miséricordieux.

Jésus a dit : « Moi, le Seigneur, je
pardonne à qui je veux pardonner,
mais de vous il est requis de pardonner
à tous les hommes19. » Commencez
par vous-mêmes et pardonnez aux au-
tres aussi. Si Dieu ne se souvient pas
des péchés dont nous nous sommes
repentis20, pourquoi devrions-nous le
faire ? Ne gâchez pas votre temps et
votre énergie à revivre le passé.

Pour vous pardonner à vous-
mêmes et pour pardonner aux autres,
vous devez avoir confiance en l’expia-
tion de Jésus-Christ. Le prophète
Zénock a fait la prière suivante : « Tu
es en colère, ô Seigneur, contre ce
peuple, parce qu’il ne veut pas com-
prendre la miséricorde que tu lui as
accordée à cause de ton Fils21. » Notre
Père céleste est attristé lorsque nous
limitons le pouvoir du sacrifice expia-
toire de son Fils. Si vous exercez votre
foi en Jésus-Christ, votre culpabilité
peut être « balayée22 ». Si vous vous
sentez toujours coupable après un
repentir sincère, croyez vos dirigeants
de la prêtrise quand ils vous disent
que vous êtes digne23.

Quatrièmement, gardez l’espé-
rance de la vie éternelle. Si vous ima-
ginez que vos précédents péchés, vos
défauts et vos mauvaises décisions

vous empêchent de recevoir toutes les
bénédictions de Dieu, pensez à l’expé-
rience d’Alma l’ancien. En parlant de
ses années de jeunesse, lorsqu’il était
un prêtre immoral du méchant roi
Noé, Alma a admis : « Moi-même j’ai
été pris au piège, et j’ai fait beaucoup
de choses qui étaient abominables aux
yeux du Seigneur, qui m’ont causé un
profond repentir24. » Cependant, le
repentir d’Alma a été si complet et
l’expiation du Christ si infinie qu’il 
est devenu prophète et a reçu la pro-
messe qu’il aurait la vie éternelle25. Si
vous faites de votre mieux pour être
obéissant et repentant, vous aussi
pouvez recevoir une place dans le
royaume céleste par l’expiation et par
la grâce de Jésus-Christ26.

Cinquièmement, trouvez de la joie
chaque jour. L’une des sources de joie
est le service car lorsqu’on est occupé
à aider les autres, on a moins l’occa-
sion de se torturer à cause de ses pro-
pres défauts. Le Sauveur a enseigné
avec justesse : « Car celui qui voudra
sauver sa vie la perdra, mais celui qui
perdra sa vie à cause de moi et de la
bonne nouvelle la sauvera27. »

Vous aurez plus de joie dans la vie
si vous faites disparaître le pessimisme
commun aux adultes et si vous le rem-
placez par l’optimisme des enfants.
L’optimisme est une vertu qui nous
permet de voir la main aimante de
Dieu dans les petites choses de notre

vie. Un cantique bien connu nous
donne le conseil suivant : « Compte
les bienfaits de chaque jour, et vois
dans chacun de Dieu l’amour28. »

Je témoigne de notre Père céleste,
qui veille sur chacun de ses enfants
avec un grand et merveilleux amour. Je
rends témoignage de Jésus-Christ, qui
est « puissant à [nous] sauver29 » de
nos insuffisances, de nos imperfections
et de nos péchés. Je témoigne du
Saint-Esprit, qui accompagne l’âme
imparfaite mais pénitente. À vous,
saints fidèles et dignes qui luttez
contre les pièges30 que le diable utilise
en ces derniers jours, je dis : « Que
Dieu vous accorde que vos fardeaux
soient légers par la joie de son Fils31. »
Au nom sacré de Jésus-Christ. Amen. ■

NOTES
1. 1er article de foi.
2. Alma 34:23 ; voir aussi Actes 13:10 ; 

Mosiah 4:14 ; Moroni 9:6.
3. Voir Matthieu 24:24 ; voir aussi Joseph

Smith, Matthieu 1:22, 37.
4. Alma 10:17.
5. D&A 138:3.
6. Hélaman 3:29.
7. Proverbes 23:7.
8. « Je suis enfant de Dieu », Cantiques,

n° 193.
9. Genèse 1:27 ; voir aussi Alma 22:12 ; Éther

3:15-16 ; D&A 20:17-18 ; Moïse 6:8-10 ;
Abraham 4:26-27.

10. 2 Corinthiens 7:10.
11. D&A 18:10.
12. D&A 6:36 ; voir aussi Ésaïe 41:10 ; Matthieu

10:31 ; Luc 8:50 ; D&A 50:41 ; 122:9.
13. Philippiens 4:13 ; voir aussi 2 Corinthiens

12:7-10 ; Hébreux 11:33-34 ; 1 Néphi 7:12 ;
17:3 ; Jacob 4:7 ; Alma 26:12 ; Éther 12:27.

14. D&A 123:17.
15. Matthieu 11:28.
16. Psaumes 55:23.
17. Voir Galates 5:22 ; voir aussi D&A 19:23.
18. Jean 3:16.
19. D&A 64:10.
20. Voir D&A 58:42 ; voir aussi Psaumes 25:7 ;

Ésaïe 43:25 ; Jérémie 31:34 ; Hébreux
8:12 ; 10:17 ; Alma 36:19.

21. Alma 33:16.
22. Voir Énos 1:3-8 ; voir aussi Alma 24:10 ;

36:16-19.
23. Voir Marvin J. Ashton, « On Being Worthy »,

Ensign, mai 1989, p. 20-22 ; « Être digne »,
L’Étoile, juillet 1989.

24. Mosiah 23:9.
25. Voir Mosiah 26:20.
26. Voir Tite 3:7 ; 1 Pierre 5:10 ; 2 Néphi 2:6-8 ;

10:24-25 ; 25:23 ; Énos 1:27 ; Moroni 7:41 ;
D&A 138:14.

27. Marc 8:35 ; voir aussi Alma 36:24-25.
28. « Compte les bienfaits », Cantiques, n° 156.
29. 2 Néphi 31:19 ; voir aussi Ésaïe 63:1 ; Alma

7:14 ; 34:18 ; D&A 133:47.
30. Voir 2 Timothée 2:26.
31. Alma 33:23.



LE  L IAHONA  N OVEMBRE  2 0 0 6 79

Mes frères et sœurs bien-aimés,
merci de votre foi, de votre
dévouement et de votre

amour. Nous avons tous l’énorme
responsabilité d’être ce que le
Seigneur veut que nous soyons et de
faire ce qu’il veut que nous fassions.
Nous faisons partie d’un grand mou-
vement : le rassemblement d’Israël
dispersé. Aujourd’hui, je vais parler 
de ce principe en raison de son
importance particulière dans le plan
éternel de Dieu.

Alliance abrahamique
Dans les temps anciens, le Seigneur

a béni notre père Abraham en lui fai-
sant la promesse de faire de sa posté-
rité un peuple élu1. On trouve des
références à cette alliance partout
dans les Écritures. Abraham reçut

entre autres la promesse que le Fils 
de Dieu viendrait de son lignage, que
certaines terres seraient héritées et
que les nations et les familles de la
terre seraient bénies en sa postérité2.
Certains aspects de cette alliance se
sont déjà accomplis mais le Livre de
Mormon enseigne que cette alliance
abrahamique ne s’accomplira que
dans ces derniers jours3! Il souligne
aussi que nous faisons partie du peu-
ple de l’alliance du Seigneur4. Nous
avons la bénédiction de participer per-
sonnellement à l’accomplissement de
ces promesses. Quelle époque magni-
fique dans laquelle nous vivons !

Dispersion d’Israël
Étant de la descendance

d’Abraham, les tribus d’Israël bénéfi-
ciaient, dans les temps anciens, de l’au-
torité de la prêtrise et des bénédictions
de l’Évangile mais elles se sont finale-
ment rebellées. Elles ont tué les pro-
phètes et le Seigneur les a châtiées.
Dix tribus ont été emmenées en capti-
vité en Assyrie. À partir de là, on n’en
trouve plus trace dans l’histoire. (Évi-
demment, les dix tribus ne sont pas
perdues pour le Seigneur). Les deux
tribus restantes ont subsisté pendant
un peu de temps puis, à cause de leur
rébellion, ont été emmenées en capti-
vité à Babylone5. Lorsqu’elles sont
revenues, elles ont été favorisées du
Seigneur mais encore une fois, elles ne
l’ont pas honoré. Elles l’ont rejeté et
raillé. Notre Père aimant mais attristé 

a juré : « Je vous disperserai parmi les
nations6 » et c’est ce qu’il a fait.

Israël doit être rassemblé
La promesse que Dieu avait faite

de rassembler Israël dispersé était
tout aussi extraordinaire7. Par exem-
ple, Ésaïe a prédit que dans les der-
niers jours, le Seigneur enverrait des
« messagers rapides » aux peuples qui
seraient ainsi dispersés et dépouillés8.

Cette promesse du rassemble-
ment, omniprésente dans les Écritu-
res, s’accomplira aussi sûrement que
se sont accomplies les prophéties de
la dispersion d’Israël9.

L’Église de Jésus-Christ au midi du
temps et l’Apostasie

Avant sa crucifixion, le Seigneur
Jésus-Christ a établi son Église. Elle
comprenait des apôtres, des prophè-
tes, des soixante-dix, des instructeurs,
etc10. Le Maître a envoyé ses disciples
prêcher son Évangile dans le monde11.

Après un certain temps, l’Église
établie par le Seigneur s’est dégradée
spirituellement. On a modifié les
enseignements du Seigneur ; on a
changé ses ordonnances. La grande
apostasie s’est produite, comme 
l’avait prédit Paul, qui savait que le
Seigneur ne reviendrait pas avant que
« l’apostasie soit arrivée12 ».

Toutes les dispensations précéden-
tes s’étaient terminées par une aposta-
sie et c’est ce qui s’est également passé
pour cette grande apostasie. La toute
première avait eu lieu à l’époque
d’Adam. Elle a été suivie par les
dispensations d’Hénoc, de Noé,
d’Abraham, de Moïse et d’autres. Dieu
avait chargé chaque prophète d’ensei-
gner la nature divine et la doctrine 
du Seigneur Jésus-Christ. À chaque
époque, ces enseignements avaient
pour but d’aider le peuple. Mais sa
désobéissance a conduit à l’apostasie.
Toutes les dispensations précédentes
ont donc été limitées dans le temps et
dans l’espace. Elles ont été limitées
dans le temps puisque chacune d’elles
s’est terminée par une apostasie. Elles
ont été limitées dans l’espace, à une
partie relativement petite de la Terre.

Le rassemblement
d’Israël dispersé
R U S S E L L  M .  N E L S O N
du Collège des douze apôtres

Nous participons au rassemblement des élus du Seigneur
des deux côtés du voile.



80

Rétablissement de toutes choses
Il fallait donc qu’il y ait un rétablis-

sement complet. Dieu le Père et
Jésus-Christ ont appelé Joseph Smith
à être le prophète de cette dispensa-
tion. Tous les pouvoirs divins des
dispensations précédentes devaient
être rétablis par son intermédiaire13.
Cette dispensation de la plénitude
des temps ne serait pas limitée dans
le temps ni dans l’espace. Elle ne se
terminerait pas par une apostasie et
elle remplirait le monde14.

Rassemblement d’Israël : Partie
intégrante du rétablissement de
toutes choses

Comme l’ont prophétisé Pierre 
et Paul, tout devait être rétabli dans
cette dispensation. Dans le cadre de
ce rétablissement, le rassemblement
longtemps attendu d’Israël dispersé
doit donc avoir lieu15. C’est un pré-
lude nécessaire à la seconde venue 
du Seigneur16.

Cette doctrine du rassemblement
est l’un des enseignements importants
de l’Église de Jésus-Christ des Saints
des Derniers Jours. Le Seigneur a
déclaré : « Je vous donne un signe… je
rassemblerai mon peuple de sa longue
dispersion, ô maison d’Israël, et établi-
rai de nouveau ma Sion parmi eux17. »
La parution du Livre de Mormon est
un signe au monde entier que le
Seigneur a commencé à rassembler

Israël et à accomplir les alliances qu’il 
a faites avec Abraham, Isaac et Jacob18.
Non seulement nous enseignons ce
principe, mais nous y participons aussi.
Nous le faisons lorsque nous partici-
pons au rassemblement des élus du
Seigneur des deux côtés du voile.

Le Livre de Mormon occupe une
place essentielle dans cette œuvre. Il
parle du rassemblement19. Il amène
les gens à connaître Jésus-Christ, à
croire en son Évangile et à se joindre
à son Église. En fait, sans le Livre de
Mormon, le rassemblement promis
d’Israël ne se produirait pas20.

Nous accordons de l’importance
au nom révéré d’Abraham. Il apparaît
dans plus de versets des Écritures du
rétablissement que dans tous les ver-
sets de la Bible21. Abraham est lié à
tous les membres de l’Église de Jésus-
Christ des Saints des Derniers Jours22.
À notre époque, le Seigneur a réaf-
firmé l’alliance abrahamique par 
l’intermédiaire de Joseph Smith, le
prophète23. Au temple, nous recevons
nos bénédictions suprêmes, en tant
que postérité d’Abraham, d’Isaac et
de Jacob24.

Dispensation de la plénitude des
temps

Cette dispensation de la plénitude
des temps a été prévue par Dieu
comme le temps du rassemblement,
tant dans les cieux que sur la terre.

Pierre savait qu’après une période
d’apostasie, un rétablissement aurait
lieu. Lui qui avait été avec le Seigneur
sur la montagne de la Transfiguration,
a déclaré :

« Repentez-vous donc et 
convertissez-vous, pour que vos
péchés soient effacés, afin que des
temps de rafraîchissement viennent
de la part du Seigneur…

« Que le ciel doit recevoir jus-
qu’aux temps du rétablissement de
toutes choses, dont Dieu a parlé
anciennement par la bouche de ses
saints prophètes25. »

Dans les temps modernes, le
Seigneur a envoyé les apôtres Pierre,
Jacques et Jean avec « les clefs de
[son] royaume et une dispensation de
l’Évangile pour les derniers temps »,
au cours de laquelle il rassemblerait
« toutes choses en une, tant celles qui
sont dans le ciel que celles qui sont
sur la terre26 ».

En 1830, Joseph Smith, le pro-
phète, a été instruit par un messager
céleste nommé Élias, qui détenait les
clefs pour réaliser « le rétablissement
de toutes… choses27 ».

Six ans plus tard, le temple de
Kirtland a été consacré. Une fois que
le Seigneur a accepté cette sainte mai-
son, des messagers célestes sont
venus avec des clefs de la prêtrise.
Moïse apparut28 et « remit les clefs
pour rassembler Israël des quatre
coins de la terre et pour ramener les
dix tribus du pays du nord.

« Après cela, Élias apparut et 
remit la dispensation de l’Évangile
d’Abraham, disant qu’en nous et en
notre postérité toutes les générations
après nous seraient bénies29. »

Élie, le prophète, vint alors et pro-
clama : « Voici, le temps est pleine-
ment arrivé, ce temps dont il a été
parlé par la bouche de Malachie, lors-
qu’il a témoigné qu’il [Élie] serait
envoyé avant la venue du jour du
Seigneur, jour grand et redoutable,
pour tourner le cœur des pères vers
les enfants, et les enfants vers les
pères, de peur que la terre entière ne
soit frappée de malédiction30. »

Ces événements ont eu lieu le 

Des membres et des missionnaires à leur lieu de réunion à Nassau (Bahamas).
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3 avril 183631 et ont donc accompli 
la prophétie de Malachie32. Les clefs
sacrées de cette dispensation ont été
rétablies33.

Rassemblement des âmes de l’autre
côté du voile

Heureusement, l’invitation à aller
au Christ34 peut également être lancée
à ceux qui sont morts sans connaître
l’Évangile35. Une partie de leur prépa-
ration nécessite des efforts d’autres
personnes, sur terre. Nous remplis-
sons des feuilles d’ascendance et des
feuilles de groupement de famille et
nous faisons des ordonnances par
procuration au temple pour rassem-
bler des personnes auprès du
Seigneur et de leur famille36.

Participer au rassemblement :
Engagement pris par alliance

Ici-bas, l’œuvre missionnaire est
cruciale pour le rassemblement
d’Israël. L’Évangile devait d’abord être
apporté aux « brebis perdues de la
maison d’Israël37 ». Par conséquent, les
serviteurs du Seigneur sont allés pro-
clamer le Rétablissement. Dans de
nombreux pays, nos missionnaires
recherchent les gens qui appartien-
nent à Israël dispersé. Ils les chassent
des fentes des rochers ; ils les pêchent
comme dans les temps anciens38.

La décision d’aller au Christ n’est
pas une question d’endroit ; c’est une
question d’engagement personnel.
Les gens peuvent être « amenés à
connaître le Seigneur39 » sans quitter
leur pays natal. Il est vrai qu’au début
de l’Église, la conversion impliquait
souvent aussi l’émigration. Mais
maintenant, le rassemblement a lieu
dans chaque pays. Le Seigneur a
décrété que l’établissement de Sion40

se faisait dans tous les endroits où il 
a permis aux saints de naître et où 
il leur a donné leur nationalité. Les
Écritures prédisent que les gens
« seront rassemblés chez eux dans 
les pays de leur héritage et seront
établis dans toutes leurs terres de
promission41 ». Chaque pays est le
lieu de rassemblement de son propre
peuple42. Le lieu de rassemblement

des saints brésiliens est le Brésil ; 
le lieu de rassemblement des saints
nigériens est le Nigeria ; le lieu de
rassemblement des saints coréens 
est la Corée, etc. Sion, c’est « ceux
qui ont le cœur pur43 ». Sion est par-
tout où sont les saints fidèles. Les
publications, les communications et
les assemblées sont maintenant telles
que presque tous les membres béné-
ficient de la doctrine, des clefs, des
ordonnances et des bénédictions de
l’Évangile, quel que soit l’endroit où
ils se trouvent.

La sécurité spirituelle dépendra
toujours de la façon dont on vit et
non de l’endroit où l’on vit. Les
saints de tous les pays peuvent pré-
tendre aux mêmes bénédictions du
Seigneur.

Cette œuvre du Dieu Tout-Puissant
est vraie. Il vit. Jésus est le Christ. 
C’est son Église, qui est rétablie 
pour accomplir sa destinée divine,
notamment le rassemblement promis
d’Israël. Gordon B. Hinckley est le pro-
phète de Dieu aujourd’hui. J’en témoi-
gne au nom de Jésus-Christ. Amen. ■
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Mes frères et sœurs, je traiterai
d’abord d’une affaire 
personnelle.

Le président de l’Église appartient
à l’Église entière. Sa vie ne lui appar-
tient pas. Sa mission est de servir.

Comme vous le savez tous, je suis
quelque peu âgé. J’ai fêté mon quatre-
vingt seizième anniversaire en juin
dernier. J’ai appris de nombreuses
sources qu’on se livre à beaucoup de
conjectures sur ma santé. J’aimerais
mettre les choses au clair. Si je tiens
quelque mois de plus, j’aurai œuvré à
un âge plus avancé que tous les autres
présidents de l’Église qui m’ont pré-
cédé. Je ne dis pas cela par arrogance
mais par reconnaissance. En janvier
dernier j’ai subi une lourde opération.
Cela a été pénible, surtout pour 
une personne qui n’avait jamais été

hospitalisée. Après ça, la question
était de savoir si je devais suivre d’au-
tres traitements. J’ai choisi de le faire.
Mes médecins ont dit que les résultas
relevaient du miracle. Je sais que ces
bons résultats sont dus à vos nom-
breuses prières pour moi. Je vous 
suis profondément reconnaissant.

Le Seigneur m’a permis de vivre, 
je ne sais pas pour combien de temps
encore, mais quelle que soit la durée,
je continuerai de faire de mon mieux
pour accomplir la tâche présente. Il
n’est pas facile de présider une Église
si grande et si complexe. Il n’y a rien
qui échappe à la Première Présidence.
Aucune grande décision n’est prise,
aucune dépense de fonds n’est faite
sans son accord. La responsabilité et
le stress sont grands.

Mais nous continuerons tant que
le Seigneur le voudra. Comme je l’ai
dit en avril dernier, nous sommes
entre ses mains. Je me sens bien. Ma
santé est assez bonne. Mais lorsque
viendra l’heure de la succession, la
transition se fera en douceur et sera
conforme à sa volonté, la volonté de
celui dont c’est l’Église. Ainsi nous
allons de l’avant avec foi – et la foi est
justement le thème dont j’aimerais
discuter ce matin.

Depuis le début, l’Église va de 
l’avant avec foi. La foi était la force 
du prophète Joseph.

Je suis reconnaissant de la foi qui l’a
conduit à prier dans le bosquet. Je suis
reconnaissant de sa foi de traduire et

La foi de déplacer
des montagnes
G O R D O N  B .  H I N C K L E Y,  P R É S I D E N T  D E  L’ É G L I S E

C’est d’une foi plus grande que nous avons le plus besoin.
Sans cette dernière l’œuvre stagnerait. Avec la foi, personne
ne pourra l’empêcher de progresser.
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de publier le Livre de Mormon. Je suis
reconnaissant qu’il se soit adressé au
Seigneur en prière et qu’en réponse
les Prêtrises d’Aaron et de Melchisédek
lui aient été conférées. Je suis recon-
naissant qu’avec foi il ait organisé l’É-
glise et l’ait lancée. Je le remercie du
don de sa vie qu’il a fait pour témoi-
gner de la véracité de cette œuvre.

La foi était aussi la force motrice de
Brigham Young. Je pense souvent à la
foi extraordinaire dont il a fait preuve
en amenant un très grand nombre de
personnes à s’installer dans la vallée
du lac Salé. Il ne connaissait pas grand
chose de la région. Il ne l’avait jamais
vue, à part en vision. J’imagine qu’il
avait étudié les rares renseignements
disponibles mais il ne savait presque
rien du sol, de l’eau ou du climat. 
Et pourtant quand il l’a vue il a dit
sans hésitation : « C’est là, en avant »
(B. H. Roberts, A Comprehensive
History of The Church of Jesus Christ
of Latter-day Saints, vol. 3, ch. 93).

Ainsi en a t-il été de tous les prési-
dents de l’Église. Face à une opposi-
tion farouche, ils sont allés de l’avant
avec foi. Que ce soit quand les criquets
détruisaient leurs récoltes. Que ce soit
quand il y avait la sécheresse ou des
gelées tardives. Que ce soit quand le
gouvernement fédéral les persécutait.
Ou encore récemment, quand il y a 
eu un besoin urgent de déployer l’aide
humanitaire aux victimes du tsunami,
ou de tremblements de terre, ou 
d’inondations dans divers endroits,
cela a été la même chose. Les étagères
de l’entraide ont été vidées. Des
millions ont été envoyés aux person-
nes dans le besoin, sans considération
de religion – tout cela dans la foi.

Cette année, on fête un événement
important de l’histoire de l’Église,
comme vous le savez tous. C’est le
cent cinquantenaire de l’arrivée des
convois de charrettes à bras Willie et
Martin et des convois de chariots
bâchés Hunt et Hodgett qui les
accompagnaient.

Beaucoup a été écrit à ce sujet, 
je n’ai pas besoin d’entrer dans les
détails. Chacun d’entre vous connaît
bien l’histoire. Il me suffit de dire que

les gens qui ont entrepris le long
voyage depuis les îles britanniques 
jusqu’à la vallée du lac Salé l’ont com-
mencé avec foi. Ils ne savaient rien ou
presque rien de ce dans quoi ils s’em-
barquaient. Mais ils sont allés de l’a-
vant. Ils ont entamé leur voyage avec
de grandes espérances. Cette espé-
rance les a abandonnées peu à peu à
mesure qu’ils avançaient vers l’Ouest.
Quand ils ont entrepris le pénible
voyage longeant la rivière Platte puis la
vallée de la Sweetwater, la main froide
de la mort a sonné le redoutable glas.
Leur nourriture était rationnée, leurs
bœufs mouraient, leurs chariots se bri-
saient, leurs couchages et leurs habits
n’étaient pas adaptés à la situation. 
Les orages faisaient rage. Ils cher-
chaient un abri mais n’en trouvaient
pas. Les orages s’abattaient autour
d’eux. Ils mouraient littéralement de
faim. Nombre d’entre eux sont morts
et ont été enterrés dans le sol gelé.

Par bonheur, Franklin D. Richards
qui venait d’Angleterre, les a dépas-
sés. Il voyageait à cheval avec un

convoi léger, aussi pouvait-il se dépla-
cer plus rapidement. Il est arrivé dans
cette vallée. C’était à cette saison de
l’année. La conférence générale était
en cours. Quand Brigham Young a
appris la nouvelle il s’est immédiate-
ment levé devant l’assemblée et a dit :

« J’indique à présent le sujet que
devront traiter les anciens qui parle-
ront aujourd’hui et pendant la confé-
rence ; le voici : aujourd’hui, 5 octobre
1856, beaucoup de nos frères et sœurs
sont dans les plaines avec des charret-
tes à bras, et probablement beaucoup
d’entre eux sont à sept cent milles
d’ici ; il faut les amener ici ; nous
devons leur envoyer de l’aide. Le sujet
sera : les amener ici ! Je veux que les
frères qui prennent la parole com-
prennent que le sujet est, les gens
dans les plaines, et le sujet de préoc-
cupation de cette communauté est
qu’on les ramène avant que l’hiver ne
s’installe…

« Je fais appel aux évêques aujour-
d’hui même, je n’attendrai pas
demain, ni après-demain, pour avoir
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soixante bons attelages de mules et
douze à quinze chariots. Je ne veux
pas envoyer de bœufs, je veux des
bons chevaux et des mules. Ils sont
sur ce territoire et nous devons nous
les procurer ; il faudra également
douze tonnes de farine et quarante
bons attelages… soixante ou soixante-
cinq paires de mules, ou de chevaux
avec des harnais…

« Je vous dis à tous », dit-il « que
votre foi, votre religion et votre pro-
fession de foi ne sauveront aucune de
vos âmes dans le royaume céleste de
notre Dieu si vous n’appliquez pas les
principes justes que je vous enseigne
maintenant. Allez chercher ces gens
qui sont maintenant dans les plaines,
et faites avec exactitude ces choses
que l’on appelle temporelles ou
tâches temporelles, autrement votre
foi aura été vaine ; la prédication que
vous avez entendue sera vaine, et
vous plongerez en enfer si vous ne
faites pas ce que l’on vous dit de
faire » (Deseret News, 15 octobre
1856, p. 252).

Immédiatement on proposa des
chevaux, des mules et des chariots
solides. On apporta de la farine en
abondance. On rassembla rapidement
des habits chauds et de la literie. En

l’espace d’un ou deux jours, les cha-
riots remplis se dirigèrent vers l’Est
sous la neige qui tombait dru.

Lorsque les sauveteurs rencontrè-
rent les saints accablés, ils furent
accueillis comme des anges venant
des cieux. Les gens pleuraient de gra-
titude. On mit les gens des charrettes
à bras dans les chariots afin de pou-
voir se rendre plus rapidement vers 
la colonie de Salt Lake.

Quelque deux cent personnes
trouvèrent la mort mais un millier
furent sauvées.

L’arrière grand-mère de ma femme
se trouvait parmi les personnes qui
étaient dans une situation désespérée
dans les plaines. Elle faisait partie du
convoi de chariot bâché Hunt.

Aujourd’hui, la tombe de ma
femme, au cimetière de Salt Lake City,
fait face à celle de son arrière grand-
mère, Mary Penfold Goble, qui est
morte le 11 décembre 1856 dans les
bras de sa fille en pénétrant dans
cette val1ée. Elle a été enterrée le len-
demain. Elle avait perdu trois de ses
enfants au cours de ce long voyage.
Les pieds d’une de ses filles survivan-
tes étaient gravement gelés.

Quelle histoire ! Elle est faite de
souffrance, de faim, de froid et de

mort. Elle regorge de récits de rivières
gelées à traverser, de tempêtes de
neige violentes, d’escalade longues et
lentes comme celle de la Rocky Ridge.
Une fois que cette année anniversaire
sera passée, on en aura peut-être
quasiment tout oublié. Mais j’espère
qu’on la racontera encore et encore
afin de rappeler aux générations futu-
res la souffrance et la foi des gens qui
nous ont précédés. Leur foi est notre
patrimoine. Leur foi nous rappelle le
prix qu’ils ont payé pour le confort
dont nous jouissons.

Toutefois la foi ne se manifeste 
pas uniquement par des événements
héroïques tels que l’arrivée des pion-
niers des charrettes à bras. Elle se
manifeste également par de petits
événements mais qui ont néanmoins
leur importance. Je vais vous parler
de l’un d’eux.

Lorsque le temple de Manti, en
Utah, était en construction, il y a cent
vingt ans, George Paxman était char-
pentier finisseur. Avec Martha, sa
jeune femme, ils avaient un enfant et
en attendaient un autre.

Alors qu’il accrochait une des 
lourdes portes de l’aile Est du temple,
George a eu une hernie étranglée. Il
souffrait terriblement. Martha l’a mis
dans un chariot, l’a amené à la ville 
de Néphi, où elle l’a mis dans un train
en direction de Provo. Il y est mort.
C’était un mariage d’amour, elle est
restée veuve pendant soixante-deux
ans, subvenant à ses besoins en fai-
sant des travaux d’aiguille.

Je me permets de m’écarter du
récit pour dire que lorsque je me suis
fiancé, j’ai donné à celle qui allait être
ma femme une bague de diamant.
Lorsque nous nous sommes mariés 
je lui ai donné une alliance. Elle les a
portées pendant des années. Puis un
jour, je me suis rendu compte qu’elle
les avait enlevées et qu’elle portait
cette petite alliance en or. Elle avait
appartenu à sa grand-mère. L’anneau
lui avait été donné par son mari,
George. C’était la seule chose qu’il lui
avait laissée. Un jour de printemps,
Martha faisait le ménage. Elle a sorti
toutes les affaires afin de nettoyer la



maison de fond en comble. En
secouant la poussière du matelas, elle
s’est aperçue qu’elle n’avait plus de
bague au doigt. Elle a bien regardé
partout. C’était le seul souvenir phy-
sique de son mari bien aimé. Elle a
balayé de ses doigts la poussière mais
n’a pas trouvé l’alliance. Elle a com-
mencé à pleurer. Elle s’est agenouillée
et a prié avec une grande sincérité le
Seigneur de l’aider à retrouver l’al-
liance. Quand elle a ouvert les yeux,
elle a regardé vers le bas et l’a vue.

Je l’ai dans ma main en ce moment.
Elle est trop petite pour que tout le
monde la voit. Elle est en or dix-huit
carats, elle est vieille, rayée et tordue.
Mais elle symbolise la foi, la foi d’une
veuve qui a supplié le Seigneur dans
sa détresse. Une telle foi est la base de
l’action. Elle est la source de l’espoir
et de la confiance. C’est ce genre de
foi simple dont nous avons tous tant
besoin.

C’est d’une foi plus grande que
nous avons le plus besoin pour faire
progresser cette grande œuvre. Sans
cette dernière l’œuvre stagnerait.
Avec la foi, personne ne pourra l’em-
pêcher de progresser.

Le Sauveur a dit : « Si vous aviez 
de la foi comme un grain de sénevé,
vous diriez à cette montagne :
Transporte-toi d’ici là, et elle se
transporterait ; rien ne vous serait
impossible » (Matthieu 17:20).

Alma a déclaré à son fils Hélaman :
« Prêche-lui le repentir et la foi au
Seigneur Jésus-Christ ; enseigne-lui à
s’humilier et à être doux et humble
de cœur ; enseigne-lui à résister à
toutes les tentations du diable par sa
foi au Seigneur Jésus-Christ » (Alma
37:33).

Que le Seigneur vous bénisse en
vous donnant de la foi dans cette
grande œuvre dont nous faisons par-
tie. Que la foi soit telle une bougie
nous guidant dans la nuit par sa
lumière. Qu’elle nous accompagne tel
un nuage le jour.

Je prie humblement pour cela, au
nom sacré de celui qui est la force de
notre foi, le Seigneur Jésus-Christ.
Amen. ■
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L e 26 juillet 1847, leur troisième
jour dans la vallée (le deuxième
avait été le jour du sabbat),

Brigham Young accompagné de
quelques membres des Douze ainsi
que d’autres frères, est monté sur un
sommet à environ deux kilomètres
d’ici. Ils trouvaient que c’était un bon
endroit pour dresser une bannière
pour les nations. Heber C. Kimball por-
tait un bandana jaune. Ils l’ont accro-
ché à la canne de Willard Richards et
l’ont agité en l’air, comme une ban-
nière pour les nations. Brigham 
Young a appelé le sommet le pic de 
la bannière1.

Ensuite ils ont rejoint leurs cha-
riots usés, les quelques affaires qu’ils

avaient transportées sur trois mille
kilomètres et leurs compagnons de
voyage éreintés. Ce n’était pas ce
qu’ils possédaient qui leur donnait 
de la force mais ce qu’ils savaient.

Ils savaient qu’ils étaient apôtres
du Seigneur Jésus-Christ. Ils savaient
que la prêtrise leur avait été trans-
mise par des messagers angéliques.
Ils savaient qu’ils avaient les com-
mandements et les alliances pour
offrir la possibilité du salut éternel 
et de l’exaltation à tout le genre
humain. Ils étaient convaincus 
qu’ils avaient l’inspiration du 
Saint-Esprit.

Ils se sont affairés à labourer des
potagers, à construire des abris pour
l’hiver qui approchait. Ils ont fait des
préparatifs pour les autres qui étaient
déjà dans les plaines et qui les sui-
vaient jusqu’à ce nouveau lieu de 
rassemblement.

Une révélation, écrite neuf ans plus
tôt, leur commandait : « Levez-vous,
brillez, afin que votre lumière soit une
bannière pour les nations ;

« Et que le rassemblement au pays
de Sion et dans ses pieux soit pour la
défense, le refuge contre la tempête,
et contre la colère lorsqu’elle sera
déversée sans mélange sur toute la
terre » (D&A 115:5-6).

Ils devaient être une « lumière » et
une « bannière ».

Une défense 
et un refuge
B OY D  K .  PA C K E R
Président suppléant du Collège des douze apôtres

Nous parlons de l’Église comme de notre refuge, notre
défense. On trouve sécurité et protection dans l’Église.

SESSION DU DIMANCHE APRÈS-MIDI
1 e r o c t o b r e ,  2 0 0 6
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La bannière, dressée par révéla-
tion, se trouve dans les Écritures 
dans la doctrine de l’Évangile de
Jésus-Christ. Les principes de la vie
selon l’Évangile que nous suivons
sont basés sur la doctrine, et les
valeurs sont en accord avec les prin-
cipes. Nous sommes liés aux princi-
pes par alliance, administrée par
l’intermédiaire des ordonnances 
de l’Évangile, par les personnes qui
ont reçu l’autorité et les clés de la
prêtrise.

Ces frères fidèles n’étaient pas 
libres, et nous non plus, de modifier
les principes ou de les ignorer. 

Nous devons les respecter.
Il n’y a ni guérison ni consolation

dans le fait de dire tout simplement
qu’ils ne comptent pas. Nous savons
tous qu’ils comptent, car tous 
les hommes « sont suffisamment
instruits pour discerner le bien 
du mal » (2 Néphi 2:5).

Si nous faisons de notre mieux,
nous ne devons pas nous décourager.
Lorsque nous ne sommes pas à la
hauteur, ce qui est le cas, ou trébu-
chons, ce qui peut arriver, il nous
reste toujours le remède du repentir
et du pardon.

Nous devons enseigner à nos

enfants la morale pour éviter l’immo-
ralité sous toutes ses formes. Les pou-
voirs sacrés dont est doté leur corps
physique « ne doivent être employés
qu’entre l’homme et la femme, légiti-
mement mariés2 ». Nous devons être
totalement fidèle dans le mariage.

Nous devons respecter la loi de 
la dîme. Nous devons nous acquitter
de nos responsabilités dans l’Église.
Nous devons nous rassembler chaque
semaine pour la réunion de Sainte-
Cène afin de renouveler les alliances
et mériter les promesses par les priè-
res simples et sacrés du pain et de
l’eau. Nous devons honorer la prê-
trise et respecter les alliances et les
ordonnances.

Ces frères sur le pic de la bannière
savaient qu’ils devaient vivre de
manière simple et avoir l’image du
Christ empreinte sur leur visage (voir
Alma 5:14).

Ils comprenaient que les pieux
devaient être une défense et un
refuge, même si à cette époque il n’y
en avait pas un seul sur terre. Ils
savaient que leur mission était d’établir
des pieux de Sion dans chaque pays.

Peut-être se demandaient-ils quelle
sorte de colère ou de tempête qu’ils
n’avaient pas déjà subie ils allaient
essuyer. Ils avaient connu l’opposition
féroce, la violence et le terrorisme.
Leurs maisons avaient été brûlées ; ils
avaient été dépossédés de leurs biens.
On les avaient chassés de leurs mai-
sons encore et encore. Ils savaient
comme nous le savons aujourd’hui
que l’opposition n’aurait pas de fin,
que sa nature change, mais qu’elle ne
se termine jamais. Les difficultés que
les premiers saints rencontreraient ne
devaient jamais prendre fin. Les nou-
velles difficultés allaient être différen-
tes de celles qu’ils avaient éprouvées
en chemin, mais certainement pas
moindres.

Maintenant il y des milliers de
pieux de Sion dans le monde entier. 
Il y a des millions de membres et leur
nombre continue de grandir. On ne
peut l’empêcher car c’est l’œuvre du
Seigneur. Il y a maintenant des mem-
bres dans cent soixante pays et ils 
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parlent plus de deux cent langues.
Il y a des personnes qui vivent dans

une peur inexprimable de ce que le
monde nous réserve, à nous et à l’É-
glise. Il devient de plus en plus som-
bre du point de vue de la moralité et
de la spiritualité. Si nous nous réunis-
sons à l’Église, que nous vivons les
principes simples de l’Évangile, que
nous menons une vie droite, que
nous respectons la Parole de Sagesse,
que nous honorons notre prêtrise 
et nous acquittons de nos autres
devoirs, alors nous n’avons pas à vivre
dans la peur. La Parole de Sagesse est
une clé pour être en bonne santé
physique et pour recevoir la révéla-
tion. Abstenez-vous de thé, de café,
d’alcool, de tabac et de drogues.

Nous pouvons vivre où nous le
voulons, faire de notre mieux pour
gagner notre vie, modestement ou
dans l’abondance. Nous sommes li-
bres de mener notre vie comme nous
l’entendons, assurés de l’approbation
et même de l’intervention du Tout-
puissant, confiants d’être constam-
ment guidés spirituellement.

Chaque pieu est une défense, un
refuge et une bannière. Un pieu a en
lui tout ce qui est nécessaire au salut
et à l’exaltation des personnes qui
viennent dans sa sphère d’influence
et les temples sont de plus en plus
proches.

L’opposition ne cesse pas. Il y a 
des mauvaises interprétations et des
déformations de ce que nous sommes
et de notre histoire ; certaines sont
inspirées par la méchanceté et oppo-
sées sans nul doute aux enseigne-
ments de Jésus-Christ et à son
Évangile. Il arrive que des ecclésias-
tiques, ou même des organisations
religieuses s’opposent à nous. Ils font
ce que nous ne ferons jamais. Nous
n’attaquons, ni ne critiquons les au-
tres, ni ne nous opposons à eux
comme ils le font avec nous.

Aujourd’hui encore il y a des histoi-
res absurdes transmises et répétées
tant de fois qu’on les croit. L’une des
plus ridicules est que les Mormons
ont des cornes.

Il y a des années, j’assistais à un

colloque d’une université d’Oregon. 
Il y avait un évêque catholique, un
rabbin, un pasteur épiscopalien, un
prêtre évangéliste, un pasteur unita-
rien et moi.

Le président de l’université, le doc-
teur Bennett, nous accueillait pour un
petit-déjeuner. L’un d’entre eux m’a
demandé avec quelle femme j’étais
venue. Je leur ai dit que j’avais un 
seul choix. Pendant une seconde, j’ai
pensé que j’étais le sujet de moque-
rie. Mais quelqu’un a demandé alors
au prêtre catholique si lui aussi avait
amené sa femme.

Ensuite ça été au tour du docteur
Bennett de me poser une question :
« Est-il vrai que les Mormons ont des
cornes ?

J’ai souri et répondu : « Je me pei-
gne les cheveux pour qu’on ne les
voit pas. »

Le docteur Bennett, qui était com-
plètement chauve, a mis ses mains sur
sa tête et a dit, « Oh ! Vous ne ferez
jamais de moi un Mormon alors ! »

Le plus bizarre dans tout ça, c’est
que des gens par ailleurs intelligents
déclarent que nous ne sommes pas
chrétiens. Cela montre qu’ils ne
connaissent que très peu voire rien du
tout de nous. Voici un vrai principe :

on ne peut pas s’élever si l’on rabaisse
les autres.

Certaines personnes supposent que
nos principes élevés sont un obstacle à
la progression. C’est tout le contraire.
Les principes élevés sont un aimant.
Nous sommes tous enfants de Dieu,
donc attirés par la vérité et le bien.

Nous rencontrons la difficulté d’é-
lever notre famille dans un monde où
les nuages de la méchanceté s’obscur-
cissent. Certains de nos membres
sont troublés et se demandent parfois
s’il y a un endroit où l’on peut aller
pour échapper à tout ça. S’il existe
une autre ville, ou un État ou un pays
qui soit sûr et où l’on puisse trouver
refuge. La réponse est généralement
négative. La défense et le refuge sont
là où nos membres vivent.

Le Livre de Mormon contient cette
prophétie : « Oui, et alors l’œuvre du
Père commencera, parmi toutes les
nations, pour préparer le chemin par
lequel son peuple pourra être rassem-
blé chez lui au pays de son héritage »
(3 Néphi 21:28).

Les personnes qui quittent le
monde et entrent dans l’Église, qui
respectent les commandements,
honorent la prêtrise et sont prati-
quants ont trouvé refuge.

Il y a quelques semaines, au cours
d’une réunion, frère Robert Oaks, un
des sept président des soixante-dix
(général d’armée retraité et comman-
dant de l’armée de l’air de l’Otan en
Europe centrale), nous a rappelé l’ac-
cord signé par dix pays à bord du cui-
rassé Missouri dans la baie de Tokyo,
le 2 septembre 1945, mettant un
terme à la Seconde Guerre mondiale.
Certains d’entre nous étaient en Asie
à cette époque. Il a dit : « Je n’arrive
pas à imaginer aujourd’hui qu’une
réunion de la sorte puisse avoir lieu
ou qu’un tel accord puisse être signé
pour mettre fin à la guerre contre le
terrorisme et la méchanceté dans
laquelle nous sommes engagés. Ce
n’est pas le même genre de guerre. »

Nous ne devons pas avoir peur,
même dans un monde où les hostilités
ne cessent jamais. La guerre d’opposi-
tion prophétisée dans les révélations
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continue aujourd’hui. Nous devons
être heureux et positifs. Nous ne
devons pas avoir peur. La peur est 
l’opposé de la foi.

Nous savons que dans l’Église l’acti-
vité se concentre dans la famille. Quel
que soit l’endroit du monde où se
trouvent les membres, ils doivent fon-
der une famille où les enfants sont
accueillis et chéris comme « un héri-
tage de l’Éternel » (Psaumes 127:3).
Une famille de saints des derniers
jours est une bannière pour le monde.

Nous ne devons pas seulement
adhéré aux principes les plus élevés
mais chacun de nous doit être une
bannière, une défense et un refuge.
Nous devons faire en sorte que notre
lumière luise ainsi devant les hom-
mes, afin qu’ils voient nos bonnes
œuvres, et qu’ils glorifient notre Père
qui est dans les cieux (voir Matthieu
5:16 ; voir aussi 3 Néphi 12:16).

Toutes les luttes et les efforts des
générations passées nous ont amené
aujourd’hui la plénitude de l’Évangile
de Jésus-Christ, l’autorité de l’admi-
nistrer et les moyens d’accomplir le
ministère. Tout se rassemble dans
cette dispensation de la plénitude des
temps qui verra l’accomplissement de
toutes choses et la préparation de la
terre à la venue du Seigneur.

Nous faisons autant partie de cette
œuvre que ces hommes qui ont délié
ce bandana jaune de la canne de
Willard Richards et qui sont descen-
dus du pic de la bannière. Ce ban-
dana, agité dans l’air, a marqué le
début du grand rassemblement dont
il avait été prophétisé dans les Écritu-
res anciennes et modernes.

Nous parlons de l’Église comme 
de notre refuge, notre défense. On
trouve sécurité et protection dans 
l’Église. Elle est centrée sur l’Évangile
du Christ. Les saints des derniers jours
apprennent à regarder en eux-mêmes
pour voir le pouvoir rédempteur du
Sauveur de l’humanité. Les principes
de l’Évangile enseignés dans l’Église 
et que l’on apprend des Écritures
deviennent un guide pour chacun
d’entre nous et pour notre famille.

Nous savons que le foyer que nous
fondons, et celui de nos descendants
sera le refuge dont on parle dans les
révélations – la « lumière », « l’exem-
ple », « la bannière » pour toutes les
nations, et le « refuge » contre les 
orages qui se préparent (voir D&A
115:5-6 ; Ésaïe 11:12 ; 2 Néphi 21:12).

La bannière auprès de laquelle
nous devons tous nous rassembler est
celle de Jésus-Christ, le Fils unique du
Père, dont c’est l’Église, dont nous

portons le nom et dont nous déte-
nons l’autorité.

Nous regardons vers l’avant avec
foi. De nombreux événements se sont
produits au cours de notre vie ; il s’en
produira de nombreux autres qui
mettront à l’épreuve notre courage 
et notre foi. Nous devons nous réjouir
et être dans l’allégresse : car notre
récompense sera grande dans les
cieux (voir Matthieu 5:12).

Défendez de plein gré l’histoire 
de l’ Église et n’ayez point honte de
l’Évangile de Jésus-Christ « car c’est
une puissance de Dieu pour le salut
de quiconque croit » (Romains 1:16).
Défendez de grand cœur l’histoire de
l’Église.

Nous ferons face aux difficultés, car
nous ne pouvons les éviter, et ensei-
gnerons l’Évangile de Jésus-Christ et
enseignerons le Christ disant qu’il est
notre Sauveur, notre refuge et notre
rédempteur.

Si un bandana jaune et usé était
assez bon pour être une bannière
pour le monde, alors des hommes
ordinaires qui détiennent la prêtrise,
des femmes ordinaires, des enfants
ordinaires dans des familles ordinai-
res, vivant l’Évangile de leur mieux
dans le monde entier, peuvent briller
comme un étendard, une défense, un
refuge contre tout ce qui sera déversé
sur la terre.

« Et nous parlons du Christ, nous
nous réjouissons dans le Christ, nous
prêchons le Christ, nous prophéti-
sons concernant le Christ et nous
écrivons selon nos prophéties, afin
que nos enfants sachent vers quelle
source ils peuvent se tourner pour
obtenir la rémission de leurs péchés »
(2 Néphi 25:26).

Cette Église prospèrera. Elle tri-
omphera. J’en suis sûr. J’en rends
témoignage au nom de Jésus-Christ.
Amen. ■

NOTES
1. Voir Journal of Wilford Woodruff, 26

Juillet1847, Archives du départment 
historique, de l’Église de Jésus-Christ des
Saints des Derniers Jours ; voir aussi B. H.
Roberts, A Comprehensive History of the
Church, vol. 3, p. 270-271.

2. « La famille, Déclaration au monde », 
Le Liahona, octobre 2004, p. 49.
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Cet après-midi, je prie pour que
le Saint-Esprit nous aide, vous
et moi, pendant que nous analy-

sons ensemble des principes impor-
tants de l’Évangile.

L’une de mes activités favorites de
dirigeant de la prêtrise est de rendre
visite aux membres de l’Église chez
eux. J’aime surtout aller voir des
membres que nous appelons commu-
nément « non pratiquants » et parler
avec eux.

Pendant les années où j’ai servi
comme président de pieu, je prenais
souvent contact avec un évêque et 
je l’invitais à chercher, par la prière, 
le nom de personnes ou de familles 
à qui nous pourrions rendre visite
ensemble. Avant de nous rendre dans
un foyer, l’évêque et moi nous nous

agenouillions et demandions à notre
Père céleste de nous guider et de
nous inspirer, nous et les membres
que nous allions rencontrer.

Nos visites étaient tout à fait fran-
ches. Nous exprimions aux membres
notre amour et notre plaisir d’être
chez eux. Nous affirmions que nous
étions serviteurs du Seigneur et qu’il
nous envoyait en mission chez eux.
Nous disions qu’ils nous manquaient,
que nous avions besoin d’eux… et
qu’ils avaient besoin des bénédictions
de l’Évangile rétabli. Et, à un moment
ou à un autre, au début de notre
conversation, je posais souvent une
question comme celle-ci : « Voulez-
vous bien nous aider à comprendre
pourquoi vous ne participez pas acti-
vement aux bénédictions et aux pro-
grammes de l’Église ? »

J’ai fait des centaines et des centai-
nes de visites de ce genre. Chaque
personne, chaque famille, chaque
foyer et chaque réponse étaient diffé-
rents. Mais au cours des années, j’ai
relevé un thème commun dans beau-
coup de réponses à mes questions.
Souvent, on me répondait de la
manière suivante :

« Il y a plusieurs années, un
homme a dit quelque chose à l’École
du Dimanche qui m’a offensé et
depuis, je ne suis jamais retourné à
l’église. »

« Dans cette branche, personne ne
m’accueillait ni ne me disait bonjour.

J’avais l’impression de ne pas en faire
partie. J’ai été blessé par la froideur
de cette branche. »

« Je n’étais pas d’accord avec le
conseil que l’évêque m’a donné. Je ne
mettrai pas les pieds dans cette église
tant qu’il aura cet appel. »

Beaucoup d’autres causes d’of-
fense ont été citées, allant de diver-
gences d’opinion sur la doctrine chez
les adultes à des moqueries, des
taquineries et des exclusions par des
jeunes. Mais le thème qui revenait
était : « J’ai été offensé par… »

L’évêque et moi nous écoutions
attentivement et sincèrement. Il arri-
vait que l’un de nous demande ensuite
au membre non pratiquant de parler
de sa conversion et de son témoignage
de l’Évangile rétabli. Pendant que nous
parlions, nous avions souvent les lar-
mes aux yeux lorsque ces braves gens
se rappelaient le témoignage du Saint-
Esprit qu’ils avaient reçu et racontaient
leurs expériences spirituelles antérieu-
res. La plupart des « non-pratiquants »
à qui j’ai rendu visite avaient visible-
ment un doux témoignage de la véra-
cité de l’Évangile rétabli. Mais ils ne
participaient pour le moment pas aux
activités et aux réunions de l’Église.

Puis je disais quelque chose comme
ceci : « Dites-moi si j’ai bien compris 
ce qui vous est arrivé. Parce que quel-
qu’un vous a offensé à l’église, vous ne
recevez pas la bénédiction de l’ordon-
nance de la Sainte-Cène. Vous vous
êtes retiré de la compagnie constante
du Saint-Esprit. Parce qu’un membre
vous a offensé à l’église, vous vous êtes
coupé des ordonnances de la prêtrise
et du temple sacré. Vous avez cessé 
de profiter de l’occasion de servir les
autres, d’apprendre et de progresser.
Et vous laissez des barrières qui empê-
cheront vos enfants, les enfants de vos
enfants et les générations qui suivront,
de progresser spirituellement. »
Souvent, les gens réfléchissaient un
moment et répondaient : « Je ne l’avais
jamais vu de cette manière. »

L’évêque et moi nous lancions
alors une invitation : « Cher ami, nous
sommes ici aujourd’hui pour vous
dire que le temps est venu d’arrêter

Et rien ne les
offensera
DAV I D  A .  B E D N A R
du Collège des douze apôtres

Par la force que nous donne le pouvoir de l’expiation de
Jésus-Christ, nous pouvons, vous et moi, avoir la bénédiction
d’éviter les offenses et d’en triompher.
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d’être offensé. Non seulement nous
avons besoin de vous, mais vous avez
besoin des bénédictions de l’Évangile
rétabli de Jésus-Christ. S’il vous plaît,
revenez… maintenant. »

Choisissez de ne pas vous offenser
Quand nous croyons ou disons

avoir été offensé, généralement nous
disons que nous nous sentons insulté,
maltraité, pris de haut ou pas respecté.
Et certainement il se produit dans nos
rapports avec les autres des choses
maladroites, embarrassantes, dénuées
de principes et mesquines dont nous
pourrions nous offenser. Mais, en fin
de compte, il est impossible à quel-
qu’un d’autre de vous offenser ou de
m’offenser. En fait, il est faux, à la base,
de croire que quelqu’un d’autre nous a
offensé. C’est nous qui choisissons de
nous offenser de quelque chose ; il ne
s’agit pas d’une situation qui nous est
infligée ou imposée par quelqu’un ou
quelque chose d’autre.

Dans la grande division de toute la
création divine, il y a des choses qui se
meuvent et des choses qui sont mues

(voir 2 Néphi 2:13-14). Nous, fils et
filles de notre Père céleste, avons reçu
le don du libre arbitre, la faculté d’agir
et de choisir de manière indépen-
dante. Dotés du libre arbitre, vous et
moi sommes actifs et nous devons,
avant toute chose, nous mouvoir et 
ne pas être mus. Le fait de croire que
quelqu’un ou quelque chose peut
nous faire nous sentir offensés, nous
mettre en colère, nous blesser ou nous
rendre amers limite notre libre arbitre
et nous transforme en objets passifs.
Mais, en tant qu’être actifs, nous avons,
vous et moi, le pouvoir d’agir et de
choisir comment répondre à une situa-
tion choquante ou blessante.

Thomas B. Marsh, premier prési-
dent du Collège des douze apôtres de
cette dispensation, a choisi de s’offen-
ser d’une affaire aussi anodine que de
la crème de lait (voir Deseret News, 16
avril 1856, p. 44). Par contre, Brigham
Young a été sévèrement et publique-
ment réprimandé par Joseph Smith,
le prophète, mais a choisi de ne pas
s’offenser (voir Truman G. Madsen,
« Hugh B. Brown:Youthful Veteran »,

New Era, avril 1976, p. 16).
Dans de nombreux cas, le choix de

s’offenser est la preuve d’une maladie
spirituelle beaucoup plus profonde 
et plus grave. Thomas B. Marsh s’est
laissé mener et le résultat final en a été
l’apostasie et la misère. Brigham Young
a été actif, a exercé son libre arbitre, 
a agi en accord avec des principes 
corrects et est devenu un instrument
puissant dans les mains du Seigneur.

Le Sauveur est le plus grand exem-
ple de la manière dont nous devons
réagir aux événements et aux situa-
tions qui peuvent nous offenser.

« Et le monde, à cause de son
iniquité, le jugera comme n’étant que
néant ; c’est pourquoi, ils le flagellent,
et il le souffre ; et ils le frappent, et il le
souffre. Oui, ils crachent sur lui, et il le
souffre, à cause de sa bonté aimante et
de sa longanimité envers les enfants
des hommes » (1 Néphi 19:9).

Par la force que nous donne le
pouvoir de l’expiation de Jésus-Christ,
nous pouvons, vous et moi, avoir la
bénédiction d’éviter les offenses et
d’en triompher. « Il y a beaucoup de
paix pour ceux qui aiment ta loi, et 
il ne leur arrive aucun malheur »
(Psaumes 119:165).

Laboratoire d’apprentissage des
derniers jours 

La faculté de ne pas s’offenser 
peut nous paraître au-dessus de nos
moyens. Mais cette faculté n’est ni
réservée ni réduite aux grands diri-
geants de l’Église tels Brigham Young.
La nature même de l’expiation du
Rédempteur et l’objectif de l’Église
rétablie sont conçus pour nous aider
à recevoir précisément ce genre de
force spirituelle.

Paul a enseigné aux saints d’É-
phèse que le Sauveur a établi son
Église « pour le perfectionnement des
saints en vue de l’œuvre du ministère
et de l’édification du corps de Christ,

« Jusqu’à ce que nous soyons tous
parvenus à l’unité de la foi et de la
connaissance du Fils de Dieu, à l’état
d’homme fait, à la mesure de la sta-
ture parfaite de Christ » (Éphésiens
4:12-13).
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Veuillez remarquer l’utilisation du
mot actif « perfectionnement ». Selon
Neal A. Maxwell, l’Église n’est pas « une
maison de repos bien équipée pour
des gens déjà parfaits » (« A Brother
Offended », Ensign, 1982, p. 38). Elle
est un laboratoire d’apprentissage et
un atelier où nous acquérons l’expé-
rience en nous exerçant les uns sur les
autres au processus continu du « per-
fectionnement des saints ».

Frère Maxwell a aussi expliqué avec
profondeur que dans ce laboratoire
d’apprentissage des derniers jours,
que l’on appelle l’Église rétablie, les
membres constituent la matière de
base (voir « Jesus the Perfect Mentor »,
Ensign, février 2001, p. 13) essentielle
à la croissance et au développement.
Une instructrice visiteuse apprend à
s’acquitter de son devoir en servant 
et en aimant ses sœurs de la Société
de Secours. Un enseignant sans expé-
rience reçoit des leçons précieuses 
en instruisant des élèves qui le sou-
tiennent et des élèves inattentifs, et
devient ainsi un enseignant plus effi-
cace. Un nouvel évêque apprend son
office en recevant l’inspiration et en
travaillant auprès des membres de la
paroisse qui le soutiennent de tout
leur cœur, même s’ils sont conscients
de ses faiblesses humaines.

Si nous comprenons que l’Église est
un laboratoire d’apprentissage, cela
nous aide à nous préparer à une réalité
inévitable. D’une manière ou d’une
autre, un jour, quelqu’un dans l’Église
fera ou dira quelque chose qui pourra
être considéré comme offensant. Cela
arrivera certainement à chacun de
nous… et arrivera certainement plus
d’une fois. Sans nécessairement avoir
l’intention de nous blesser ou de nous
offenser, les gens peuvent manquer
d’égards et de tact.

Ni vous ni moi n’avons de pouvoir
sur les intentions ou le comporte-
ment des autres. Mais par contre
nous décidons de notre manière d’a-
gir. Rappelez-vous que nous sommes,
vous et moi, des êtres qui agissent,
dotés du libre arbitre, et que nous
pouvons choisir de ne pas nous
offenser.

Pendant une période dangereuse
de guerre, Moroni, commandant en
chef de l’armée néphite, et Pahoran,
grand juge et gouverneur du pays,
ont échangé des lettres. Moroni,
dont l’armée souffrait du mauvais
soutien du gouvernement, a écrit 
à Pahoran « sous forme de condam-
nation » (Alma 60:2) et l’a accusé
durement de manque d’égards, de
paresse et de négligence. Pahoran
aurait facilement pu en vouloir à
Moroni de son message, mais il a
choisi de ne pas s’offenser. Il a
répondu avec compassion et a décrit
une révolte contre le gouvernement
dont Moroni n’avait pas connais-
sance. Puis il a répondu : « Voici, je te
dis, Moroni, que je ne me réjouis pas
de tes grandes afflictions, oui, cela
me peine l’âme… Et maintenant,
dans ton épître, tu m’as censuré,
mais cela n’a pas d’importance ; je
ne suis pas fâché, mais me réjouis 
de la grandeur de ton cœur » (Alma
61:2, 9).

L’un des signes les plus grands de
notre maturité spirituelle se manifeste
par notre manière de réagir aux fai-
blesses, au manque d’expérience et
au comportement pouvant être offen-
sant des autres. Une chose, un événe-
ment ou une expression peut nous
offenser mais nous pouvons, vous et
moi, choisir de ne pas nous offenser,
et de dire, comme Pahoran : « Cela
n’a pas d’importance. »

Deux exhortations
Je conclus mon discours par deux

exhortations.

Exhortation n° 1. 
Je vous exhorte à apprendre et 

à appliquer les enseignements du
Sauveur sur les relations et les événe-
ments qui peuvent être considérés
comme offensants.

« Vous avez appris qu’il a été dit :
Tu aimeras ton prochain, et tu haïras
ton ennemi.

« Mais moi, je vous dis : Aimez vos
ennemis, bénissez ceux qui vous mau-
dissent, faites du bien à ceux qui vous
haïssent, et priez pour ceux qui vous
maltraitent et qui vous persécutent…

« Si vous aimez ceux qui vous
aiment, quelle récompense méritez-
vous ? Les publicains aussi n’agissent-
ils pas de même ?

« Et si vous saluez seulement vos
frères, que faites-vous d’extraordi-
naire ? Les païens aussi n’agissent-ils
pas de même ?

« Soyez donc parfaits, comme votre
Père céleste est parfait » (Matthieu
5:43-44 ; 46-48).

Il est intéressant de remarquer que
l’exhortation « soyez donc parfaits »
est immédiatement précédée du
conseil sur la manière d’agir en
réponse aux torts et aux offenses. Il
est clair que les conditions rigoureu-
ses qui conduisent au perfectionne-
ment des saints comprennent des



tâches qui constituent pour nous des
épreuves et des défis. Si quelqu’un dit
ou fait quelque chose que nous trou-
vons offensant, notre première obliga-
tion est de refuser de nous offenser
puis de communiquer en privé, 
honnêtement et directement avec
l’intéressé. Cette méthode suscite
l’inspiration du Saint-Esprit et permet
de dissiper les malentendus et de
comprendre les vraies intentions.

Exhortation n° 2.
Beaucoup de gens et de familles

qui ont le plus besoin d’entendre ce
message sur le choix de ne pas s’of-
fenser ne sont probablement pas avec
nous à la conférence, aujourd’hui. Je
suppose que nous connaissons tous
des membres qui restent loin de 
l’Église parce qu’ils ont choisi de 
s’offenser, et qui seraient bénis s’ils
revenaient.

Voulez-vous bien trouver, en vous
aidant de la prière, une personne à
qui vous rendrez visite et que vous
inviterez à revenir aux réunions de
l’Église avec nous ? Vous pourriez lui
donner une copie de ce discours ou,
si vous préférez, vous pourriez discu-
ter des principes que nous avons exa-
minés aujourd’hui. Veuillez aussi vous
rappeler que cette demande doit 
être faite avec amour et douceur et
non dans un esprit de supériorité,
d’orgueil et de suffisance.

Si nous répondons à cette exhorta-
tion avec foi au Sauveur, je témoigne
et je promets que des portes s’ouvri-
ront, que notre bouche sera remplie,
que le Saint-Esprit témoignera de la
vérité éternelle et que le feu du
témoignage sera rallumé.

Étant le serviteur du Seigneur, 
je fais écho aux paroles du Maître
quand il a déclaré : « Je vous ai 
dit ces choses, afin que vous ne
soyez pas offensés » (Jean 16:1 ; tra-
duction littérale de la version du roi
Jacques ; N.d.T.). Je témoigne de la
réalité et de la divinité d’un Sauveur
vivant et de son pouvoir de nous
aider à éviter et à surmonter les
offenses. Au nom sacré de Jésus-
Christ. Amen. ■
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Un matin, alors que j’étais jeune
missionnaire à Beaumont, au
Texas, mon collègue est tombé

malade et avait besoin de se reposer.
Suivant les conseils de notre prési-
dent de mission pour une telle situa-
tion, j’ai tiré une chaise près de la
fenêtre de notre appartement du qua-
trième étage et j’ai commencé à lire le
Livre de Mormon.

Bientôt, j’ai été plongé dans les
Écritures et, au bout d’un moment, je
suis arrivé à Alma chapitre 29, versets
un et deux.

« Oh, que je voudrais être un ange
et satisfaire le souhait de mon cœur,
d’aller et de parler avec la trompette
de Dieu, d’une voix à faire trembler la
terre, et d’appeler tous les peuples au
repentir !

« Oui, j’annoncerais à toute âme,
comme avec la voix du tonnerre, le
repentir et le plan de rédemption, afin
qu’elle se repente et vienne à notre
Dieu, afin qu’il n’y ait plus de tristesse
sur toute la surface de la terre. »

Tandis que je méditais sur ces paro-
les d’Alma, elles m’ont pénétré profon-
dément. Mon collègue et moi avions
frappé à des centaines de portes à
Beaumont, proposant de faire connaî-
tre notre message, mais avec un succès
limité. Je me suis mis à imaginer ce
que cela serait d’être un ange et de
crier repentance avec une voix à faire
trembler la terre. J’ai regardé par la
fenêtre les gens qui allaient et venaient
dans la rue en bas. J’ai imaginé l’effet
que cela ferait d’être debout, brillant
comme un ange, les mains levées et 
de parler avec une voix de tonnerre. 
Je voyais les bâtiments trembler et les
gens tomber par terre. Dans de telles
circonstances, j’imaginais qu’ils
auraient peut-être le désir soudain 
d’écouter ce que j’avais à dire.

Mais j’ai lu alors le verset suivant :
« Mais voici, je suis un homme, et

je pêche dans mon souhait ; car je
devrais me contenter des choses que
le Seigneur m’a assignées » (v. 3).

Ramené à l’humilité, j’ai pris cons-
cience que le Seigneur aime tous ses
enfants et qu’il a un plan pour son
œuvre. Mon travail consistait à faire
ma part.

L’humilité m’a aussi permis de

Recevoir
par l’Esprit
A . R O G E R  M E R R I L L
Président général de l’École du Dimanche

Lorsque nous faisons tous nos efforts pour rechercher et
recevoir l’Esprit, notre attention est moins centrée sur
l’instructeur ou l’orateur et se porte plus sur l’Esprit.
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comprendre autre chose. À ce
moment précis j’ai su que ce que je
venais de lire n’était pas de la fiction,
mais bien réel. Calmement et paisible-
ment, tandis que je lisais, j’ai été litté-
ralement rempli de lumière et de la
certitude que cet Alma était un être
réel, qu’il avait vécu et qu’il avait eu,
lui aussi, le désir profond de faire
connaître le message de l’Évangile 
aux autres.

Si vous m’aviez demandé à 
ce moment-là : « Savez-vous que 
cela est vrai ? », j’aurai répondu :
« Absolument! » À ce point, il m’est
apparu clairement que je venais de
recevoir un témoignage spirituel de
la véracité du Livre de Mormon.

En réfléchissant à cette expérience,
et à de nombreux autres témoignages
reçus depuis, j’en suis arrivé à mieux
comprendre l’importance vitale de
recevoir par l’Esprit. Souvent, nous
nous concentrons, comme il se doit,
sur l’importance d’enseigner par
l’esprit. Mais nous devons nous sou-
venir que le Seigneur a considéré
comme aussi important, voire plus
important, de recevoir par l’Esprit
(voir D&A 50:17-22).

Recevoir de cette manière est un
des principes de base de l’Évangile. 
Il est énoncé dans l’ordonnance par
laquelle nous sommes confirmés
membre de l’Église. Au cours de
cette ordonnance il nous est dit :
« Recevez le Saint-Esprit. » C’est une
invitation formelle à agir, à recevoir
ce grand don.

En prenant plus conscience de ce
principe, j’ai découvert que les Écri-
tures regorgent de passages qui par-
lent de recevoir. Boyd K. Packer a
dit : « Aucun message ne figure plus
souvent dans les Écritures, sous plus
de formes différentes que ‘demandez
et vous recevrez’ » (« Reverence
Invites Revelation », L’Étoile, janvier
1992, p. 23).

Au centre même de notre épreuve
terrestre, se trouve le choix de rece-
voir Jésus comme le Christ. L’apôtre
Jean a enseigné :

« [Il] est venu chez les siens et les
siens ne l’ont point reçu.

« Mais à tous ceux qui l’ont reçu, à
ceux qui croient en son nom, [il] a
donné le pouvoir de devenir enfants
de Dieu » (Jean 1:11-12).

On ne peut s’empêcher de se
demander combien il y a autour de
nous de dons et de bénédictions que
nous ne recevons pas. Le Seigneur a
dit : « Car à quoi sert-il à un homme
qu’un don lui soit accordé s’il ne reçoit
pas le don ? Voici, il ne se réjouit pas
de ce qui lui est donné, ni ne se réjouit
de celui qui fait le don » (D&A 88:33).

Dans nos réunions de l’Église, dans
notre étude personnelle et familiale
des Écritures et aujourd’hui même
tandis que nous écoutons les prophè-
tes et les apôtres du Seigneur, certains
d’entre nous « recevront » plus que
d’autres. Pourquoi ? J’apprends que
ceux qui reçoivent vraiment font au

moins trois choses que les autres ne
font peut-être pas.

Tout d’abord, ils cherchent. Nous
vivons dans un monde de spectacle,
un monde de spectateurs. Sans que
nous en prenions conscience, nous
pouvons arriver aux conférences ou
aller à l’église avec l’attitude de dire :
« Me voici ; maintenant, inspire-moi. »
Nous devenons spirituellement passifs.

Lorsque nous faisons tous nos
efforts pour rechercher et recevoir
l’Esprit, notre attention est moins
centrée sur l’instructeur ou l’orateur
et se porte plus sur l’Esprit. Rappelez-
vous que recevoir est un verbe. C’est
un principe d’action. C’est une
expression fondamentale de la foi.

Deuxièmement, ceux qui reçoi-
vent ressentent. Bien que la révéla-
tion se manifeste dans le cœur et



l’esprit, la plupart du temps on la res-
sent. En général, tant que nous n’a-
vons pas appris à prêter attention à
ces sentiments spirituels, nous ne
reconnaissons même pas l’Esprit.

Au cours d’une conversation
récente que j’ai eu avec notre belle-
fille, elle a avancé l’idée que nous
pouvons aider même les jeunes
enfants à remarquer ces sensations 
de l’Esprit. Nous pouvons leur poser
des questions telles que : « Que res-
sens-tu lorsque nous lisons cette Écri-
ture ensemble ? Que ressens-tu que
te murmure l’Esprit ? » Ces questions
sont valables pour chacun de nous.
Elles prouvent le désir de recevoir.

Troisièmement, ceux qui reçoivent
par l’Esprit, ont l’intention d’agir.
Comme l’a précisé Moroni, le pro-
phète, pour recevoir un témoignage
du Livre de Mormon, nous devons
demander avec une « intention
réelle » (Moroni 10:4). L’Esprit ensei-
gne lorsque nous avons honnêtement
l’intention de faire quelque chose à
propos de ce que nous avons appris.

En relisant ce que j’avais écrit dans
mon journal pour comprendre et
apprendre de l’expérience que j’avais
faite en tant que missionnaire, j’ai
découvert que bien que j’aie lu le
Livre de Mormon au préalable, ce qui
est arrivé à Beaumont était différent
parce que j’étais différent. Aussi inex-
périmenté que je sois, cette fois au
moins, j’avais sincèrement essayé 
de rechercher et de ressentir et mon
intention était d’agir avec foi en fonc-
tion de ce que j’avais appris. Je sais
maintenant que de tels témoignages
sont à la portée de chacun de nous
régulièrement, si nous avons le désir
de les recevoir.

Le Livre de Mormon est la parole
de Dieu. Jésus est le Christ. L’Évangile
a été rétabli et nous sommes vraiment
en présence de prophètes et d’apô-
tres modernes.

Je prie pour qu’aujourd’hui et
toujours nous apprenions à mieux
recevoir, afin de nous réjouir vrai-
ment à la fois du don et « de celui qui
fait le don. »

Au nom de Jésus-Christ. Amen ■
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I l y a bien des années, notre jeune
famille a emménagé dans une mai-
son qui se trouvait alors dans le

quartier le plus récent de notre col-
lectivité et qui donnait sur les monta-
gnes, à l’Est. Un lundi matin, alors que
je finissais de m’habiller et que je me
dépêchais pour partir au travail, notre
fils de six ans, Craig, est entré dans 
la chambre en tenant par la main, 
son frère de quatre ans, Andrew. L’air
décidé, Craig a levé les yeux vers moi
et m’a dit : « Papa, hier à la Primaire,
mon instructrice nous a dit que si 
on a la prêtrise on peut déplacer des
montagnes. Je l’ai dit à Andy mais 
il ne me croit pas. Tu as la prêtrise,
hein, Papa ? » Puis, tournant son petit
corps et désignant la fenêtre, il m’a de
nouveau regardé dans les yeux et a

dit : « Tu vois les montagnes, là-bas ?
Montre-lui, papa ! »

Il s’en est suivi une belle expé-
rience. Comme j’ai été reconnaissant
d’avoir de jeunes fils qui commen-
çaient leur vie d’apprentissage de la
prêtrise !

Le Seigneur a réellement enseigné
aux hommes à qui il avait donné la
prêtrise que par la foi, des montagnes
seraient transportées1, et il y a des
exemples documentés de ce fait2,
j’espère apporter une meilleure com-
préhension de cet aspect de la doc-
trine de la prêtrise qui rapproche les
personnes de Dieu, leur donnant ainsi
la possibilité de devenir comme lui et
de vivre éternellement en sa présence.
Ce point de doctrine concerne à la
fois les fils et les filles de Dieu. Je prie
donc pour que ce que je vais dire soit
utile aux deux.

En 1823 l’ange Moroni est apparu 
à Joseph Smith et lui a cité plusieurs 
passages d’Écritures dont celui-ci, 
de Malachie : « Voici, je vous révèlerai
la Prêtrise par la main d’Élie, le pro-
phète3 ». Cette première référence à la
prêtrise, écrite dans cette dispensation
annonçait un processus qui allait se
dérouler dans les décennies à venir.

En 1829, Jean-Baptiste a rétabli la
Prêtrise d’Aaron4 et peu après Pierre,
Jacques et Jean ont rétabli la Prêtrise
de Melchisédek5.

En 1836, Moïse et Élias ont rétabli
les clés du rassemblement d’Israël et

Se rapprocher 
de lui
C R A I G  A .  C A R D O N
des soixante-dix

La prêtrise, sous l’influence du Saint-Esprit, rapproche les
personnes de Dieu par l’ordination, les ordonnances et le
perfectionnement de leur nature personnelle.
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de la dispensation de l’Évangile
d’Abraham6. Puis Élie a rétabli les clés
de scellement. La révélation se conclut
ensuite, par les paroles d’Élie adres-
sées au prophète Joseph : « C’est
pourquoi les clefs de cette dispensa-
tion sont remises entre vos mains7. »

Une fois l’autorité, les offices et les
clés de la prêtrise de nouveau sur la
terre, en 1841, le Seigneur a montré
au prophète l’importance de bâtir des
temples dans lesquels il pourrait met-
tre à la disposition de ses enfants les
ordonnances de la prêtrise destinées
à préparer ses fils et ses filles à retour-
ner en sa présence8.

Il a déclaré : « Que cette maison
soit bâtie… afin que je puisse y révé-
ler mes ordonnances à mon peuple ;

« Car je daigne révéler… des cho-
ses qui ont trait à la dispensation de la
plénitude des temps9.

Plus tôt, à Kirtland, le Seigneur avait
enseigné au prophète Joseph le ser-
ment et l’alliance de la prêtrise, et lui
avait expliqué à quelles conditions les
bénédictions promises se réalisent10. 
À Nauvoo, la compréhension de la por-
tée et du pouvoir éternels de la prê-
trise11 pour bénir tous les enfants de
Dieu fidèles, dans cette vie ou dans
celle à venir, a grandi12. La prêtrise est
donnée aux dignes fils de Dieu, mais
ses filles font aussi partie de son « peu-
ple » à qui il révèle les ordonnances de
sa prêtrise. Et la bénédiction promise
de tout ce que le Père a13 est disponi-
ble aux hommes et aux femmes qui
font preuve de foi en Jésus-christ, 
qui reçoivent les ordonnances et qui
endurent avec foi jusqu’à la fin. « C’est
pourquoi, le pouvoir de la divinité se
manifeste dans ses ordonnances [de la
Prêtrise de Melchisédek]14. »

L’ordonnance suprême du temple
n’est accessible qu’à un homme et
une femme quand ils sont scellés l’un
à l’autre, formant ainsi une cellule
familiale éternelle. C’est en vertu de
cela, ainsi que de toutes les autres
ordonnances de la prêtrise que les
familles de la terre seront bénies15.
Cette ordonnance de scellement est si
essentielle aux desseins du Seigneur
qu’il a promis cette bénédiction dans

la vie à venir aux fidèles qui, involon-
tairement, n’ont pas pu être scellés
dans cette vie16. Aucune autre doctrine
dans toute la religion ne confirme
mieux l’amour qu’il porte de manière
égale à ses fils et à ses filles.

La prêtrise a aussi le pouvoir de
changer notre nature même. Comme
Paul l’a écrit : « Tous ceux qui sont
ordonnés à cette prêtrise sont rendus
semblables au Fils de Dieu17. » Cette
ressemblance ne se manifeste pas
seulement dans l’ordination et l’or-
donnance, mais aussi dans le perfec-
tionnement du cœur de chacun, 
qui se produit « dans la suite des

temps18 » tandis que nous nous «
[rendons] aux persuasions de
l’Esprit-Saint, et [nous dépouillons]
de l’homme naturel19. » Lorsqu’un
homme est ordonné à la Prêtrise 
de Melchisédek, il entre dans un
« ordre20 » par lequel il peut être 
raffiné en servant les autres, particu-
lièrement au sein de sa famille, et
béni par la compagnie constante du
Saint-Esprit21.

Le Seigneur nous a tous instruits
quand il a enseigné que l’iniquité met
un terme au pouvoir ou à l’influence
célestes des détenteurs de la prêtrise,
alors que la droiture les renforce. Il a
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indiqué que les qualités qui épanouis-
sent considérablement l’âme sont « la
persuasion… la longanimité… la gen-
tillesse… la douceur… l’amour sin-
cère… la bonté et la connaissance
pure22 ». Puis, il ajouté ces paroles
instructives : « Que tes entrailles
soient également remplies de charité
envers tous les hommes et envers les
frères en la foi, et que la vertu orne
sans cesse tes pensées ; alors ton
assurance deviendra grande en la pré-
sence de Dieu, et la doctrine de la
prêtrise se distillera sur ton âme
comme la rosée des cieux23. »

Il est significatif qu’après nous
avoir invités à avoir de la charité
envers « tous les hommes », le
Seigneur ait ajouté la phrase, « et
envers les frères en la foi ». Pourquoi ?
Le terme « tous les hommes » n’in-
clut-il pas « les frères en la foi » ?
Réfléchissez aux implications conte-
nues quand cette expression ajoutée
est comprise comme signifiant plus
précisément « nos frères de notre
maison en la foi ». Malheureusement,
certains membres de l’Église font
montre de plus de charité envers les
personnes qui ne sont pas membres
de leur famille qu’envers leur conjoint
et leurs enfants, leurs frères et sœurs
et leurs parents. Ils peuvent montrer
une gentillesse feinte en public alors
qu’en privé ils sèment et cultivent des
graines de discorde, abaissant les per-
sonnes qui devraient être les plus pro-
ches d’eux. Cela ne devrait pas être.

Puis le Seigneur a parlé des pen-
sées qui sont ornées, embellies et
protégées, sans cesse par la vertu. 
Ces pensées ont le péché en hor-
reur24. Elles permettent que nous di-
sions « Oui, oui, non, non25 » et sont
dénuées de ruse. Elles voient le bien
et le potentiel des autres, sans s’arrê-
ter à leurs inévitables imperfections.

Le verset se termine par une belle
référence instructive à un processus 
de distillation. Pour mieux compren-
dre l’application de ces principes 
dans le perfectionnement de notre 
vie personnelle, imaginez deux verres
d’eau, ayant la même apparence exté-
rieure, placés dans une pièce au taux

d’humidité élevé. Après un certain
temps, l’eau commence à se condenser
sur les parois de l’un des verres parce
qu’il est à une température différente,
en raison d’une préparation antérieure
qui n’était pas visible de prime abord,
alors que l’autre verre reste froid et
inchangé. Sans utiliser la force ou la
contrainte, l’humidité peut « affluer26 »
sur le verre alors que l’autre ne reçoit
rien. De la même façon, les qualités qui
épanouissent considérablement l’âme,
la charité à l’égard d’autrui, particuliè-
rement envers les membres de notre
famille, et les pensées ornées de vertu,
règlent notre température spirituelle
pour permettre à la doctrine de la 
prêtrise de se distiller sur notre âme.

C’est ainsi que la prêtrise, sous l’in-
fluence du Saint-Esprit, rapproche les
personnes de Dieu par l’ordination,
les ordonnances et le perfectionne-
ment de leur nature personnelle,
donnant ainsi aux enfants de Dieu la
possibilité de devenir comme lui et de
vivre éternellement en sa présence…
ce qui est une œuvre plus glorieuse
que de déplacer des montagnes27.

Je conclus en faisant mienne 
la prière de Thomas Kelly, selon 
l’édition de Parley P. Pratt.

Comme, à l’aube, la rosée,
Rafraîchit la terre enfin,
L’Évangile, dans ma vie,
Vient porter l’Esprit divin.

Ô Seigneur, vois tes fidèles
Accomplir ta sainte loi ;
Verse d’en haut la rosée
De la vie et de la foi28.

Au nom de Jésus-Christ. Amen. ■
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1. Voir Matthieu 17:20.
2. Éther 12:30 ; Moïse 7:13 ; voir aussi 
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3. Joseph Smith – Histoire 1:38.
4. Voir D&A 13.
5. Voir D&A 18:9 ; 27:12.
6. Voir D&A 110:11, 12.
7. Voir D&A 110:13-16.
8. Comme le montrent les enseignements de

Joseph Smith, le prophète, donnés dans la
salle à l’étage de son magasin de Nauvoo,
le Seigneur a rétabli les ordonnances du
temple sur la terre avant de les révéler ou
de les mettre à la disposition de son peuple
dans le temple de Nauvoo, comme il conti-
nue de le faire à notre époque dans tous
ses temples, accompagnées par la révéla-
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History of the Church, vol. 5, p. 1-2).

9. D&A 124:40-41 (italiques ajoutées) ; 
voir aussi v. 31-32, 34, 39.

10. Voir D&A 84:33-42.
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Évangile, Guide du service missionnaire,
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14. D&A 84:20.
15. Voir Abraham 2:11.
16. « Les prophètes ont dit clairement qu’au-

cune bénédiction ne sera refusée à aucun
fils ou fille de Dieu qui l’aime, a foi en lui,
respecte ses commandements et endure
fidèlement jusqu’à la fin. » (M. Russell
Ballard, Counseling with Our Councils :
Learning to Minister Together in the
Church and in the Family, 1997, p. 55.)
« Tous ceux qui se qualifient pour ces
bénédictions [du scellement au temple 
et de la famille éternelle] les auront 
ici-bas ou dans l’au-delà, au moment
voulu par le Seigneur » (Richard G. Scott,
« Le pouvoir de la justice », L’Étoile,
janvier 1999, p. 81).
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voir aussi Moïse 1:6.

18. Moïse 7:21.
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20. Alma 13:2, 16 ; D&A 107:3.
21. Voir D&A 20:77, 79 ; 121:46.
22. D&A 121:41, 42.
23. D&A 121:45.
24. Voir Alma 13:12.
25. Matthieu 5:37.
26. D&A 121:46.
27. Voir Moïse 1:39.
28. « Comme, à l’aube, la rosée », 

Cantiques, n° 82.
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Mon grand-père maternel,
Alma Benjamin Larsen, n’a-
vait que trente quatre ans

quand, en se levant un matin, il s’est
rendu compte qu’il avait des difficul-
tés à voir. Peu de temps après, il a
perdu complètement la vue. Mon
grand-père avait fait une mission et
était un membre fidèle de l’Église. 
Il était paysan, il avait une femme 
et trois enfants, aussi il n’arrivait pas 
à s’imaginer de vivre sans voir. Sa
femme et ses jeunes enfants ont dû
désormais porter le fardeau supplé-
mentaire des travaux de la ferme, et
l’argent est venu à manquer.

Pendant cette période de ténèbres

physiques de nombreuses personnes
sont devenues des instruments entre
les mains de Dieu afin d’aider mon
grand-père aveugle. En 1919, il s’est
produit une expérience spirituelle 
qui a profondément marqué la
famille. C’était une année de grande
difficulté financière pour tous les
habitants de la ville de grand-père. Les
fermes étaient saisies et les magasins
faisaient faillite. Sa ferme a été mise
sous hypothèque, puis il a reçu un
avis disant qu’il devait payer 195 $, 
s’il voulait prolonger d’une année son
hypothèque. C’était pour lui le coût
de grâce. Presque tout le monde se
trouvait dans la même situation, et il
lui semblait impossible de se procurer
autant d’argent. Même en réunissant
tous les biens de la ferme – les che-
vaux, les vaches et l’outillage – il n’en
aurait pas tiré 195 $. Grand-père a
demandé à un voisin d’abattre deux
ou trois de ses vaches qu’il a vendues
avec d’autres produits. Il avait fait cré-
dit à ses voisins à la condition qu’ils le
remboursent à la fin de l’année, mais
aucun de ses débiteurs n’a pu le faire.
La situation financière de la famille
était désespérante.

Dans son journal, grand-père
raconte : « Je n’oublierai jamais cette
nuit froide, juste avant le Noël de
1919. Il semblait qu’on allait perdre la

ferme. Gladys, ma fille, m’a glissé un
papier dans la main en disant : ‘C’est
arrivé aujourd’hui au courrier.’ Je l’ai
porté à ma femme et je lui ai demandé
de quoi il s’agissait. Voici ce que ma
femme m’a lu : ‘Cher frère Larsen, j’ai
pensé à vous toute la journée. Je me
demande si vous avez des problèmes
financiers. Si vous en avez, j’ai 200 $
dont vous pouvez disposer.’ La lettre
était signée ‘Jim Drinkwater’. Jim était
un homme de petite taille, infirme, 
et de l’avis de tous, il était la dernière
personne sur terre à avoir tant d’ar-
gent. Je suis allé chez lui le soir même
et il m’a dit : ‘Frère Larsen, j’ai reçu un
télégramme du ciel ce matin si bien
que je n’ai pu m’empêcher de penser
à vous de toute la journée. J’étais sûr
que vous aviez des difficultés financiè-
res.’ Frère Drinkwater m’a donné 
200 $, nous avons ensuite envoyé 
195 $ à l’organisme hypothécaire 
puis avec les 5 $ restant, nous avons
acheté des bottes et des vêtements
aux enfants. Le père noël est bel et
bien venu cette année là. »

Mon grand-père rend ensuite son
témoignage : « Le Seigneur ne m’a
jamais laissé tomber. Il a touché le
cœur d’autres personnes comme il a
touché le cœur de frère Drinkwater. Je
rends témoignage que la seule sécurité
que j’aie trouvée ça été en m’efforçant
de respecter les commandements du
Seigneur et de défendre et de soutenir
les autorités de l’Église. »

J’ai souvent pensé à Jim
Drinkwater et je me suis demandé
comment il avait fait pour avoir la
confiance du Seigneur. Jim était un
homme de petite taille, infirme en qui
Dieu a placé sa confiance afin d’aider
un fermier aveugle croulant sous une
lourde hypothèque et père de trois
enfants. J’ai beaucoup appris de l’ex-
périence qu’a eue mon grand-père
avec Jim Drinkwater. J’ai appris que
l’on n’a pas besoin d’avoir un appel
dans l’Église, d’être invité à aider ni
même d’être en bonne santé pour
devenir un instrument entre les mains
de Dieu. Comment pouvons nous
donc devenir des instruments entre
les mains de Dieu ? Les prophètes et

Devenir un
instrument entre
les mains de Dieu
D O N  R .  C L A R K E
des soixante-dix

On n’a pas besoin d’avoir un appel dans l’Église, d’être
invité à aider ni même d’être en bonne santé pour devenir
un instrument entre les mains de Dieu.
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les Écritures nous l’enseignent.
Tout d’abord, nous devons avoir

de l’amour pour les enfants de Dieu.
Quand le docteur de la loi demande
au Sauveur : « Maître, quel est le 
plus grand commandement ? » Le
Sauveur répond : 

« Tu aimeras le Seigneur, ton
Dieu, de tout ton cœur, de toute ton
âme, et de toute ta pensée. 

« C’est le premier et le plus grand
commandement. 

« Et voici le second, qui lui est
semblable : Tu aimeras ton prochain

comme toi-même » (Matthieu 
22:36-39).

Joseph F. Smith a dit : « La charité,
ou l’amour, est le plus grand principe
qui existe. Si nous sommes en
mesure de prêter main forte à l’op-
primé, d’aider les personnes qui sont
abattues et affligées, d’élever et d’a-
méliorer la condition de l’humanité,
alors c’est notre mission de le faire
car cela constitue une partie impor-
tante de notre religion » (Conference
Report, avril 1917, p. 4). Lorsque
nous avons de l’amour pour les

enfants de Dieu, il se présente des
occasions de les aider sur le chemin
qui les ramène en sa présence.

L’expérience missionnaire des fils de
Mosiah nous aide aussi à comprendre
comment devenir des instruments
entre les mains de Dieu. « Et il arriva
qu’ils voyagèrent de nombreux jours
dans le désert » (Alma 17:9). Nous
devons avoir le désir de voyager. Les fils
de Mosiah avaient le désir de sortir de
leur cadre habituel et de faire quelque
chose d’inconfortable. Si Ammon n’a-
vait pas voulu se rendre dans un pays
étranger, dont les habitants étaient sau-
vages, endurcis et féroces, il n’aurait
jamais trouvé et aidé Lamoni et son
père, et de nombreux Lamanites n’au-
raient jamais rien su de Jésus-Christ.
Dieu nous demande de voyager, de
faire des missions, d’accepter des
appels, d’inviter quelqu’un à l’église ou
d’aider une personne dans le besoin.

En tentant d’aider leurs frères lama-
nites, les fils de Mosiah ont également
appris l’importance du jeûne et de la
prière, en effet, « Ils jeûnèrent beau-
coup et prièrent beaucoup, afin que le
Seigneur accordât qu’une part de son
Esprit les accompagnât et demeurât
avec eux, afin qu’ils fussent un instru-
ment entre les mains de Dieu pour
amener, si c’était possible, leurs frères,
les Lamanites, à la connaissance de 
la vérité » (Alma 17:9). Voulons-nous
réellement être des instruments entre
les mains du Seigneur ? Si tel est le
cas, ce désir imprègnera nos prières 
et sera l’objet de nos jeûnes.

Après avoir perdu la vue, mon
grand-père a jeûné et prié pour que le
Seigneur l’apaise s’il devait rester dans
l’obscurité. Il a déclaré que quasiment
dans l’heure qui a suivi, son esprit
avait été éclairé et le nuage de ténè-
bres s’était dissipé. Il pouvait à nou-
veau voir, non avec ses yeux physiques 
mais avec ses yeux spirituels. Plus tard,
Alma Benjamin Larsen a été appelé à
être patriarche ; appel qu’il a détenu
pendant trente deux ans. Tout comme
les fils de Mosiah, mon grand-père a
jeûné et prié, et grâce à cela, il a pu
bénir des milliers d’enfants de Dieu.

Tout comme Jim Drinkwater et mon



grand-père, nous devons également
être sensibles aux murmures du
Saint-Esprit, car si nous avons le désir
de devenir un instrument entre les
mains de Dieu, nous pouvons rece-
voir la révélation. Le prophète Alma,
le jeune, nous parle de révélations
qu’il a eues en ces mots : « Je sais ce
que le Seigneur m’a commandé, et j’y
mets ma gloire… oui, et c’est là ma
gloire, de pouvoir, peut-être, être un
instrument entre les mains de Dieu
pour amener quelque âme au repen-
tir ; et c’est là ma joie » (Alma 29:9).
Alma avait reçu la révélation de ce
qu’il devait faire.

J’ai un petit carnet sur moi, où 
j’écris les impressions et les pensées
que je reçois de l’Esprit. Il n’est pas
très beau, il s’use et je dois le rempla-
cer de temps en temps. Quand des
pensées me viennent à l’esprit, je 
les écris, et j’essaye d’agir en consé-
quence. Je me suis rendu compte 
de nombreuses fois, qu’en faisant ce
qu’il y avait sur ma liste, je répondais
à la prière de quelqu’un. Il m’est 
aussi parfois arrivé de ne pas faire une
chose qui était sur ma liste et de m’a-
percevoir plus tard qu’il y avait quel-
qu’un que j’aurais pu aider et que je
ne l’ai pas fait. Lorsque nous recevons
l’inspiration pour un enfant de Dieu,
si nous écrivons nos pensées et nos
sentiments et que nous agissons en
conséquence, Dieu aura davantage
confiance en nous et nous donnera
davantage de possibilités d’être des
instruments entre ses mains.

Frère Faust a dit : « Vous pouvez
être des instruments puissants dans
les mains de Dieu pour contribuer à
réaliser cette grande œuvre… Vous
pouvez faire pour quelqu’un quelque
chose que personne d’autre ne peut
faire » (« Des instruments entre les
mains de Dieu », Le Liahona, novem-
bre 2005, p. 115). Dieu chérit les 
personnes qui aident ses enfants.
J’exhorte chacun d’entre nous à suivre
le conseil des prophètes, à devenir un
instrument entre les mains de Dieu et
à être l’un de ceux qu’il chérit parce
que nous aurons aidé ses enfants.

Au nom de Jésus-Christ. Amen ■
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Le chœur a chanté : « Ô Jésus,
quand je pense à toi1 ». Dans 
le Livre de Mormon, Néphi pro-

phétise en termes messianiques :
« Et le monde, à cause de son

iniquité, le jugera comme n’étant que
néant ; c’est pourquoi, ils le flagellent,
et il le souffre ; et ils le frappent, et 
il le souffre. Oui, ils crachent sur lui,
et il le souffre, à cause de sa bonté
aimante et de sa longanimité envers
les enfants des hommes2. »

Le Sauveur a souffert de manière
extrême et atroce pour nous ; afin de
nous éviter d’avoir à souffrir comme il
a souffert3. Cependant, la souffrance
fait partie de la vie et il y en a peu 
qui échappent à son étreinte. Étant
donné que c’est quelque chose que
nous avons tous vécu, que nous

vivons ou que nous vivrons, les Écri-
tures indiquent qu’il y a des leçons
spirituelles à tirer si nous envisageons
la souffrance, la douleur ou le chagrin
en nous concentrant sur le Christ.
Paul a écrit jadis que nos souffrances
peuvent nous donner l’occasion de
mieux connaître le Sauveur. Il a écrit
aux Romains :

« L’Esprit lui-même rend témoi-
gnage à notre esprit que nous som-
mes enfants de Dieu.

« Or, si nous sommes enfants, nous
sommes aussi héritiers : héritiers de
Dieu, et cohéritiers de Christ, si toute-
fois nous souffrons avec lui, afin 
d’être glorifiés avec lui4. »

Maintenant, que personne ne
recherche les épreuves et la souffrance
car ce n’est pas ce qui est enseigné !
En fait, c’est l’attitude avec laquelle
nous considérons nos difficultés et nos
épreuves qui nous permet de mieux
connaître le Sauveur. L’expérience
nous enseigne que la souffrance fait
partie de la vie et qu’elle se présentera
sans qu’on la recherche.

Voici un exemple personnel : il y a
quelques années, quand notre fils aîné
avait à peu près un an, j’ai été la cause
de souffrances qui ne semblaient pas
nécessaires. Ma femme et moi étu-
diions à l’université ; un soir, je jouais
avec mon petit garçon par terre. J’ai
quitté la pièce pour étudier et, en fer-
mant la porte derrière moi, mon fils,
qui voulait probablement m’attraper, a

Afin qu’ils 
te connaissent
K E I T H  R .  E D W A R D S
des soixante-dix

Il y a des leçons spirituelles à tirer si nous envisageons la
souffrance, la douleur ou le chagrin en nous concentrant
sur le Christ.
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levé la main derrière sa tête et a mis
ses doigts dans la porte, du côté des
charnières. En refermant la porte, je
l’ai blessé assez gravement au doigt.

On l’a emmené en hâte aux urgen-
ces, où on lui a fait une anesthésie
locale ; ensuite, un médecin est venu
et nous a assuré que c’était guérissa-
ble. Presque paradoxalement, le seul
désir qu’avait mon fils d’un an, à ce
moment-là, était d’être dans les bras
de son père. Tant qu’il me voyait, il
résistait à toutes les tentatives de pré-
paration en vue de l’opération déli-
cate. Quand j’ai quitté la pièce, il s’est
calmé, et le médecin a pu commencer.

Durant l’intervention, j’étais
inquiet et je passais la tête par la
porte ouverte pour voir comment
tout se passait. Lorsque je regardais
furtivement et silencieusement par la
porte qui se trouvait derrière lui ainsi
que de côté, mon fils soulevait la tête
comme s’il avait un sixième sens et se
tordait le cou pour voir si j’étais là.

À un moment donné, tandis que je
le regardais avec son bras en l’air, la
tête en arrière, cherchant son père,

j’ai pensé à un autre fils, aux mains
tendues et clouées à une croix, qui
cherchait son père ; alors les paroles
suivantes me sont venues à l’esprit :
« Mon Dieu, mon Dieu pourquoi
m’as-tu abandonné5 ? » Ce moment
traumatisant de ma vie a soudain
revêtu un caractère très sacré.

Les Écritures regorgent d’exemples
d’hommes et de femmes qui semblent
s’être toujours concentrés sur le
Christ. Des gens qui, quelque soient
les blessures ou les injustices que la
vie leur a imposées, sont restées fidè-
les et disposées à endurer. Je veux 
parler de personnes comme Abraham,
qui a été dépossédé du pays de son
héritage et à qui l’on a commandé de
sacrifier Isaac ; ou de Joseph, que ses
frères ont vendu comme esclave, qui a
été emprisonné en raison de sa vertu
et de sa chasteté, et qu’un serviteur
sans égard a laissé croupir en prison ;
de Ruth, qui est devenue veuve à un
jeune âge et qui s’est retrouvée sans
ressources, mais qui est néanmoins
restée fidèle à sa belle-mère ; mais
aussi des trois Néphi, des deux Alma

et bien sûr, du prophète Joseph.
Ce que je trouve particulièrement

remarquable c’est la persévérance de
Néphi. Il a été sans cesse victime de 
la colère de ses frères, il a été lié pen-
dant quatre jours sur le bateau en
route vers la terre promise. Il ne pou-
vait pas bouger mais le quatrième
jour, quand il semblait qu’ils étaient
sur le point d’être engloutis dans 
l’océan, les frères, craignant de périr,
« détachèrent les liens [qu’il] avait 
aux poignets, et voici, ceux-ci étaient
extrêmement enflés ; et [ses] che-
villes, elles aussi, étaient très enflées
et très douloureuses. 

« Néanmoins, il se tourna vers son
Dieu, et le loua toute la journée ; et
ne murmura pas…6 »

Rappelez-vous toutefois que c’est
Néphi qui a écrit, « Ils le flagellent, et
il le souffre ; et ils le frappent, et il le
souffre. Oui, ils crachent sur lui, et il
le souffre…7 » Néphi comprenait.

Bien que la raison de la souffrance
ne soit pas toujours claire sur le
moment, Joseph Smith, le prophète,
a eu une expérience d’une spiritualité
singulière tandis qu’il croupissait dans
la prison de Liberty. Le Seigneur l’a
réconforté en lui disant :

« Mon fils, que la paix soit en ton
âme ! Ton adversité et tes afflictions
ne seront que pour un peu de temps ;

« Et alors, si tu les supportes bien,
Dieu t’exaltera en haut ; tu triomphe-
ras de tous tes ennemis8.

« … Sache, mon fils, que toutes ces
choses te donneront de l’expérience
et seront pour ton bien.

« Le Fils de l’Homme est descendu
plus bas que tout cela. Es-tu plus
grand que lui9 ? »

Étant donné que nous sommes
amenés à subir des souffrances, que
parfois l’on nous inflige volontaire-
ment ou par négligence, nous sommes
placés dans une situation exception-
nelle – si nous le choisissons, cela peut
nous permettre de prendre davantage
conscience de ce que le Fils de Dieu a
souffert. Bien qu’Alma nous dise que
le Christ a souffert tout ce que nous
tous allions devoir souffrir pour savoir
comment nous secourir10, l’inverse
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peut être également vrai ; c’est-à-dire
que notre souffrance peut nous don-
ner une perception nouvelle de la 
profondeur et de l’ampleur de son
sacrifice expiatoire.

En méditant sur cet événement,
celui de mon propre fils, qui s’est pro-
duit il y a tant d’années, j’ai eu une per-
ception nouvelle et peut-être même
une compréhension plus profonde de
la grandeur et de la splendeur de l’Ex-
piation. Je mesure davantage ce qu’un
Père a permis que son Fils subisse
pour moi et pour chacun d’entre nous.
J’ai eu une nouvelle perception de
l’ampleur de l’expiation. Je ne peux
pas même m’imaginer permettre de
plein gré que mon fils souffre dans
cette moindre mesure, tandis que
notre Père, lui, « a tant aimé le monde,
qu’il a donné son Fils unique…11 »

Bien que nous n’en ayons jamais
discuté, mon fils, lui aussi, aura l’occa-
sion d’apprécier le passage où le
Sauveur explique :

« Voici, je t’ai gravée sur mes
mains ; tes murs sont toujours devant
mes yeux12. »

Bien que je ne dise pas que quoi
que ce soit ici-bas se rapproche de
l’expiation, la cicatrice sur la main de
mon fils est toujours devant ses yeux
et elle lui donne l’occasion, s’il veut
bien la saisir, de se rappeler grâce à
elle les cicatrices dans les paumes du
Sauveur – causées par nos péchés. Il 
a la possibilité de comprendre à sa
façon, l’amour que le Sauveur a pour
nous car il a accepté d’être blessé,
meurtri, brisé et déchiré pour nous.

Bien que la souffrance puisse nous
donner une nouvelle perspective,
nous devons faire attention à ne pas
comparer, mais être reconnaissant. 
Il y aura toujours d’infinies différences
entre nous et le Sauveur. Voici ce 
qu’il a dit à Pilate : « Tu n’aurais sur
moi aucun pouvoir, s’il ne t’avait été
donné…13 » ; ce qui nous rappelle à
nouveau que son sacrifice était volon-
taire. Nous ne pourrons jamais sup-
porter l’atrocité ou l’intensité de sa
souffrance, « Et ces souffrances m’ont
fait trembler de douleur, moi, Dieu, le
plus grand de tous, et elles m’ont fait

saigner à chaque pore et m’ont fait
souffrir de corps et d’esprit14 », mais
comme Néphi nous pouvons être
davantage reconnaissant de ce qu’il 
a fait ; nous pouvons sentir son Esprit
nous secourir et nous pouvons le
connaître intimement, et c’est là, 
« la vie éternelle, c’est qu’ils [le]
connaissent…15. »

Je rends témoignage que Jésus-
Christ est le Sauveur du monde ; que
grâce à sa souffrance et à son expia-
tion, nous pouvons recevoir la rémis-
sion de nos péchés et obtenir la vie
éternelle. Je rends témoignage de sa
bonté et de son amour ; il est le fils

unique du Père, il a fait la volonté du
Père en toutes choses. Au nom de
Jésus-Christ. Amen. ■

NOTES
1. Cantiques, n° 76.
2. 1 Néphi 19:9.
3. Voir D&A 19:16-19.
4. Romains 8:16-17.
5. Matthieu 27:46.
6. 1 Néphi 18:15-16.
7. 1 Néphi 19:9.
8. D&A 121:7-8.
9. D&A 122:7-8.

10. Voir Alma 7:11-12.
11. Jean 3:16.
12. Ésaïe 49:16.
13. Jean 19:11.
14. D&A 19:18.
15. Jean 17:3.

Une famille à Sao Paulo (Brésil).
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F ormé dans le domaine de la
médecine, ma compréhension
de la complexité, de l’ordre et

de l’harmonie du corps humain ren-
force ma foi en un créateur. Je crois
en Dieu. Je crois qu’il nous a créés.

Si l’on ne croit pas en un créateur,
on croit que la vie s’est créée d’elle-
même, spontanément, par accident.
Je ne crois pas à cela.

Et si Dieu nous a créés, il n’est 
pas logique qu’il nous laisse ensuite 
à nous-mêmes. Il est logique qu’il
nous guide. Ce guide nous a été
donné sous la forme de ce que nous
appelons les commandements.

Les commandements ne sont pas
donnés pour nous charger ou nous
restreindre. Ce sont des balises don-
nées par un Père céleste plein de
sagesse pour nous protéger des

ennuis, pour nous amener à une plé-
nitude de bonheur ici-bas, et pour
nous ramener saints et sauf à notre
foyer, auprès de lui.

Dans un discours prononcé en
1994 à l’université Brigham Young,
Harold Kushner, rabbin, a dit :

« Je suis un juif orthodoxe et j’ob-
serve les lois alimentaires de la Bible.
Je soupçonne que la plupart d’entre
vous supposent que je me dis toute
la journée : ‘Ah, là, là, ce que j’aime-
rais manger ces côtes de porc, mais
ce vieux Dieu méchant ne veut pas
me laisser faire.’ Ce n’est pas le cas.
En fait… toute la journée, je me dis :
‘N’est-ce pas merveilleux ? Il y a cinq
milliards d’humains sur la planète et
Dieu se soucie de ce que je mange
au déjeuner, et… du langage que
j’emploie.’

« Cela ne me rabaisse pas qu’on me
dise qu’il y a certaines choses que je
ne peux pas faire, parce qu’elles sont
mal. Au contraire, cela m’élève1. »

Henry B. Eyring l’a dit encore
mieux au cours de la première forma-
tion mondiale des dirigeants ; il a
déclaré : « Le Seigneur nous a donné
ses principes de dignité. Il ne l’a pas
fait pour nous tenir à distance de lui
mais pour nous attirer à lui2. »

Mes frères et sœurs, le respect des
commandements fait toute la diffé-
rence dans cette vie et dans la suivante.
Pour être dignes du royaume céleste 
et de la joie qui y règne, nous devons
respecter les commandements !

La seule norme qui vaille la 
peine pour l’un de nous est une
norme céleste. Dans les Doctrine et
Alliances, nous lisons : « Car celui qui
n’est pas capable de se conformer à la
loi d’un royaume céleste ne peut pas
supporter une gloire céleste3. » C’est
aussi simple que cela ! Mais nous n’a-
vons pas à attendre pour connaître la
joie céleste. Le respect des comman-
dements nous apporte de la joie
immédiatement.

Je crains que trop d’entre nous ne
soient pas pleinement engagés à vivre
tous les commandements. Ces saints
ne sont pas disposés à abandonner
complètement le monde. Ils s’y 
accrochent.

Au cours de la session de la prê-
trise d’une conférence régionale,
nous avons chanté le cantique
« Anciens d’Israël ». Le refrain contient
le vers : « Ô, Babylone, Ô, Babylone, 
à toi nos adieux4. » Après le cantique,
Neal A. Maxwell, dans son discours, 
a exprimé que dire adieu à Babylone
est effectivement l’une de nos difficul-
tés – que trop d’entre nous aiment 
y garder une résidence secondaire5.

Nous ne pouvons pas garder un
pied dans l’Église et un pied dans le
monde. L’une des raisons en est que
le monde et l’Église s’éloignent rapi-
dement l’un de l’autre. Nous allons
perdre l’équilibre.

Nous savons que « nul ne peut ser-
vir deux maîtres6 ». Je crains que cer-
tains ne soient en train de « servir le
Seigneur sans offenser le diable7 »,
pour reprendre l’expression de
Marion G. Romney.

Le Sauveur a enseigné : « Vous êtes
le sel de la terre. Mais si le sel perd sa
saveur, avec quoi la lui rendra-t-on ? Il
ne sert plus qu’à être jeté dehors et
foulé aux pieds par les hommes8. »

Comment perdons-nous notre
saveur ? C’est, entre autres, en cessant
d’être différents du monde. Dans 
l’Église, beaucoup dérivent dans la
direction du monde, lui ressemblent
de plus en plus et deviennent de plus
en plus comme lui. Nous devons arrê-
ter de dériver.

Robert D. Hales a dit : « Nous,

Soyez donc
déterminés
L A R R Y  W.  G I B B O N S
des soixante-dix

Nous ne pouvons pas garder un pied dans l’Église 
et un pied dans le monde.
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saints des derniers jours, n’avons 
pas besoin de ressembler au monde.
Nous n’avons pas besoin de nous
divertir comme le monde. Nos habitu-
des personnelles doivent être diffé-
rentes. Nos divertissements doivent
être différents9. »

En cette époque de relativisme
moral, nous devons être prêts à pren-
dre position et à dire : « Ceci est bien,
cela est mal. » Nous ne pouvons pas
suivre la foule ! Bien entendu, je ne
suggère pas que nous nous retirions
dans le désert et que nous fermions
notre porte à clé. Nous pouvons être
dans le monde, aller à l’école, aller au
travail, nous joindre à des organisa-
tions de la collectivité qui sont vala-
bles, etc. Mais nous devons rester
attachés aux principes du Seigneur.

L’un de mes amis est un médecin
réputé. Il tient une rubrique médicale
dans une publication nationale. Il y
traite souvent de diététique. Il a un
problème. Il adore les beignets, qui
sont délicieux mais qui, générale-
ment, ne sont pas considérés comme
des plus diététiques.

Pour résoudre ce dilemme, il a
trouvé ce qu’il appelle sa théorie de la
diététique des 80 et 20 pour cent. Elle
consiste à dire que si l’on est très bon
80 pour cent du temps, on peut man-
ger ce qu’on veut les 20 pour cent
restants.

Peut-être que ça marche pour l’ali-
mentation, mais le principe des 80 et
20 pour cent n’est pas acceptable pour
les jeux d’argent, la pornographie ou
l’honnêteté. Mes frères et sœurs, som-
mes-nous parfois des membres de 
l’Église à 80 et 20 pour cent ?

Pensez à la femme qui sanctifie 
le jour du sabbat, sauf quand elle a
besoin de quelque chose au magasin.
Ou à l’homme qui est honnête dans
toutes ses affaires, mais qui ne peut
résister à l’envie d’exagérer ses
déductions fiscales, parce que cela 
lui fait gagner plus de 1000 dollars.
Ou au père de famille qui est gentil 
et doux avec sa femme et ses enfants,
sauf quand il a eu une dure journée
au bureau.

Mes frères et sœurs, vendons notre

résidence secondaire à Babylone.
Soyons « entièrement » et non pas
« presque » des saints des derniers
jours.

Dans la traduction de Joseph
Smith de Luc 14:28, le Seigneur dit :
« C’est pourquoi déterminez dans
votre cœur de faire ce que je vais 
vous enseigner et vous commander. »
J’aime l’expression « déterminer ».
Mes frères et sœurs, je prie pour que
nous soyons « déterminés ». Il y a de
grandes bénédictions qu’on ne reçoit
que lorsqu’on a complètement sou-
mis son cœur à Dieu.

Heber J. Grant a dit : « Il n’y a
qu’une voie qui mène à la sécurité
pour les saints des derniers jours, et
c’est la voie du devoir. Ce n’est pas 
le témoignage, ce ne sont pas les

manifestations merveilleuses, ce n’est
pas le fait de savoir que l’Évangile de
Jésus-Christ est vrai, de savoir que le
Sauveur est le Rédempteur ou que
Joseph Smith était son prophète, qui
nous sauveront, vous et moi, mais
c’est de respecter les commande-
ments de Dieu, de mener la vie d’un
saint des derniers jours10. »

À présent, jeunes gens et jeunes
filles, vous qui commencez à vous
fixer des priorités dans la vie, souve-
nez-vous que la seule vraie sécurité
consiste à vivre les commandements.
La sécurité financière et le statut
social sont creux sans la droiture. Je
vous l’assure.

Vous avez vécu avec votre Père
céleste dans une existence pré-
mortelle. Vous y étiez avec lui. Votre



esprit sait ce que c’est de vivre dans
les sphères célestes. Vous ne pourrez
jamais être vraiment heureux dans un
cadre qui ne soit pas céleste. Vous en
savez beaucoup trop. C’est l’une des
raisons pour lesquelles pour vous, 
l’iniquité ne peut jamais être le bon-
heur11. C’est formidable de pouvoir
décider une fois pour toutes, tôt 
dans la vie, de ce que vous ferez et 
ne ferez pas concernant l’honnêteté,
la pudeur, la chasteté, la Parole de
Sagesse et le mariage au temple.

Mes frères et sœurs, restez sur le
chemin étroit et resserré. Non, restez
au milieu de ce chemin étroit et res-
serré. Ne dérivez pas, n’errez pas, ne
touchez pas au mal, soyez prudents.

Souvenez-vous : ne flirtez pas avec
le mal. Restez à l’extérieur du terri-
toire du démon. Ne donnez pas à
Satan l’avantage de jouer à domicile.
Le respect des commandements vous
apportera le bonheur que trop de
gens recherchent ailleurs.

Comme frère Nelson l’a enseigné
ce matin, nous avons la plénitude de
l’Évangile de Jésus-Christ. Cette Église
est la sienne. Le Rétablissement a bien
eu lieu ! Il n’y a pas de raison de ne
pas se donner tout entier.

Je sais que Gordon B. Hinckley est
le prophète du Seigneur aujourd’hui.
Je suis reconnaissant d’être avec lui et
je le remercie de ses enseignements,
de sa direction et de son magnifique
exemple de force. Je sais que Dieu 
vit et est notre Père. Je témoigne que
Jésus est le Christ. Au nom de Jésus-
Christ. Amen. ■

NOTES
1. « The Human Soul’s Quest for God »,

Brigham Young Magazine, février 1995, 
p. 26.

2. Worldwide Leadership Training Meeting,
Janvier 2003, p. 13.

3. D&A 88:22.
4. Cantiques, n° 48.
5. Voir The Neal A. Maxwell Quote Book, 

éd. Cory H. Maxwell, 1997, p. 25.
6. Matthieu 6:24.
7. « Le prix de la paix », L’Étoile, février 1984,

p. 6.
8. Matthieu 5:13.
9. « Gifts of the Spirit », Ensign, février 2002,

p. 17.
10. « The President Speaks », Improvement

Era, novembre 1936, p. 659.
11. Voir Alma 41:10.

104

P eu après son entrée dans 
le corps enseignant de
l’Université Brigham Young, 

un groupe de ses nouveaux collègues
ont invité notre amie Carolyn
Erasmus à se joindre à eux pour une
randonnée un samedi dans les monta-
gnes au-dessus de Provo. Carolyn 
n’était pas membre de l’Église de
Jésus-Christ des Saints des Derniers
Jours, mais elle se sentait bien inté-
grée dans son nouveau cercle de
connaissances. C’est avec enthou-
siasme qu’elle s’est jointe à eux pour
l’ascension.

Le soleil montait et les grimpeurs
en faisaient autant dans la montagne.

Puis comme 10 heures approchaient,
le groupe a commencé à chercher 
un endroit pour s’asseoir. Carolyn a
pensé : « C’est formidable. Comment
ont-ils su que j’avais besoin de
repos ? » Et elle s’est aussi mise en
devoir de trouver un endroit confor-
table pour se détendre. Mais les 
participants semblaient prendre ce
repos particulièrement sérieusement.
Certains sortaient des crayons et des
blocs-notes tandis qu’un autre allu-
mait un transistor.

Ce qui s’est produit après allait
être un tournant de sa vie. Un de ses
amis a dit : « Carolyn, nous devons
t’expliquer quelque chose. C’est le
premier samedi d’octobre et, pour
nous, cela signifie non seulement 
un temps magnifique et les feuillages
resplendissants de l’automne, mais
aussi la conférence générale de 
l’Église. En tant que saints des derniers
jours, où que nous soyons et quoi 
que nous fassions, nous nous arrêtons
pour écouter. Alors, nous allons rester
assis ici parmi les chênes et les sapins,
contempler la vallée en dessous de
nous et écouter les prophètes de Dieu
pendant deux heures. »

« Deux heures ! a pensé Carolyn. Je
ne savais pas qu’il y avait des prophè-
tes de Dieu encore vivants et encore
moins qu’il fallait les écouter pendant

De nouveau 
des prophètes 
dans le pays
J E F F R E Y  R .  H O L L A N D
du Collège des douze apôtres.

Ce n’est pas une petite affaire que l’Église déclare au monde
qu’elle a des prophètes, des voyants et des révélateurs et
nous le déclarons.
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deux heures. » Elle ne se doutait 
pas non plus qu’ils allaient s’arrêter
encore à quatorze heures pour deux
nouvelles heures puis qu’ils l’invite-
raient à allumer son poste de radio
chez elle et à écouter pendant quatre
heures le lendemain.

La suite s’est passée comme on
pouvait s’y attendre. Armée d’un
exemplaire relié cuir des Écritures
que ses étudiants lui avaient donnée,
avec l’amour d’amis et de familles de
la paroisse qu’elle a commencé à fré-
quenter, et des expériences spirituel-
les que nous souhaitons qu’aient
tous les gens qui se frayent un che-
min vers la lumière de l’Évangile,
Carolyn a été baptisée et confirmée
membre de l’Église. Certains diraient
qu’on s’y attendait. Ce jour-là, en
découvrant la conférence générale
assise tout en haut de la montagne
qui surplombe BYU, sœur Rasmus 
a vu se réaliser pour elle l’invitation
prophétique d’Ésaïe : « Venez, mon-
tons à la montagne de l’Éternel, à la
maison du Dieu de Jacob, afin qu’il
nous enseigne ses voies et que nous
marchions dans ses sentiers. Car de
Sion sortira la loi et de Jérusalem la
parole de l’Éternel1. »

Nous arrivons à la fin d’une autre
merveilleuse conférence générale.
Nous avons eu la bénédiction d’en-
tendre les messages de nos dirigeants
et en particulier celui du président
Hinckley, l’homme que nous soute-
nons comme l’oracle de Dieu sur la
terre, notre prophète, voyant et révé-
lateur actuel. Comme l’ont fait les
prophètes dans les dispensations
depuis Adam jusqu’à nos jours, 
d’une manière figurative, le président
Hinckley nous a rassemblés dans une
sorte d’équivalent mondial de la val-
lée d’Adam-ondi-Ahman ; il nous a
témoigné son amour, nous a instruits
et nous a donné sa bénédiction2.

Je pense qu’on peut dire sans
risque que ce que les frères et les
sœurs nous ont dit ce week-end, pen-
dant cette conférence générale, aura
un effet édifiant et, si besoin est, que
cela changera la vie de chacun de
nous, comme ça l’a fait pour sœur

Erasmus et des milliers d’autres qui,
deux fois par an, répondent à notre
cantique : « Viens écouter la voix de
Dieu, le prophète a parlé3. »

Pour exprimer mon témoignage 
et ma gratitude pour les messages et
la signification de cette conférence
générale, je vais suggérer trois choses
que ces rassemblements semi-annuels
déclarent au monde entier.

Tout d’abord, ils annoncent avec
enthousiasme et sans équivoque 
qu’il y a de nouveau, actuellement, 
un prophète sur la terre et qu’il parle
au nom du Seigneur. Et nous avons
bien besoin d’être guidés ainsi. Notre
époque est pleine de troubles et de
difficultés. Nous voyons des guerres
dans le monde et de la détresse chez
nous. Tout autour de nous, nos voi-
sins ont des peines personnelles et
des chagrins familiaux. Des foules
connaissent la peur et des problèmes
de toutes sortes. Cela nous rappelle
que, lorsque ces brouillards de ténè-
bres ont enveloppé les voyageurs dans
la vision de l’arbre de vie de Léhi, ils
ont enveloppé tous les gens présents,
les justes comme les injustes, les jeu-
nes comme les personnes âgées, les
nouveaux convertis comme les mem-
bres anciens. Dans cette allégorie,
tous ont connu l’opposition et la dou-
leur, et, seule la barre de fer, la parole

de Dieu déclarée, peut les conduire
en sécurité. Nous avons tous besoin
de cette barre. Nous avons tous
besoin de cette parole. Personne n’est
en sécurité sans elle, et quand elle fait
défaut tous peuvent « [tomber] dans
des sentiers interdits et se [perdre] »,
comme nous le rapporte le récit4.
Comme nous sommes reconnaissants
d’avoir entendu la voix de Dieu et res-
senti la force de cette barre de fer au
cours des deux derniers jours de cette
conférence !

Sans que cela soit fréquent, il
arrive, au fil des ans, que certains 
disent que les Autorités, dans leurs
déclarations, ont perdu le contact
avec la réalité, qu’elles ne connaissent
pas les problèmes, que certaines de
leurs règles et pratiques sont démo-
dées, ne valent plus à notre époque.

Moi qui suis le moindre des hom-
mes que vous avez soutenus pour 
être témoins personnels de la manière
dont nous sommes guidés dans 
l’Église, je déclare, avec toute la fer-
veur de mon âme, que jamais, ni dans
ma vie privée ni dans ma vie profes-
sionnelle, je n’ai côtoyé des personnes
qui sont aussi au courant, qui connais-
sent aussi bien les problèmes qui se
posent à nous, qui regardent si pro-
fondément dans le passé, qui restent
si ouvertes sur l’avenir, et pèsent si
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attentivement et à l’aide de la prière
tout ce qui se trouve entre les deux. 
Je témoigne que la compréhension 
de ce groupe d’hommes et de fem-
mes sur les problèmes de moralité 
et de société dépasse celle de tout
groupe de réflexion ou d’experts que
je connaisse dans ces mêmes domai-
nes sur la terre. Je rends un témoi-
gnage personnel que ce sont d’une
grande bonté, qu’elles travaillent dur
et vivent humblement. Ce n’est pas
une petite affaire que l’Église déclare
au monde qu’elle a des prophètes,
des voyants et des révélateurs et 
nous le déclarons. C’est une véritable
lumière qui brille dans un monde
enténébré et elle vient de ces sources.

Deuxièmement, chacune de ces
conférences est un appel à l’action
non seulement dans notre vie mais
encore en faveur des gens qui nous
entourent, ceux de notre famille et 
de notre religion ainsi que des gens
qui n’en font pas partie. Ce matin, le
président Hinckley nous a rappelé de
manière émouvante que c’est le 150e

anniversaire des convois de charrettes
à bras qui, alors que la conférence
générale se rassemblait en octobre

1856, ici dans la vallée du lac Salé,
chancelaient sur les derniers kilomè-
tres dans les plaines gelées du
Nebraska, et n’allaient pas tarder à
être bloquées dans les neiges infran-
chissables du Wyoming. Il nous a
cité le message inspirant que le pré-
sident Young a adressé aux saints 
à la conférence générale : « Allez et
ramenez ces personnes qui sont en
ce moment dans les plaines5. »

Tout comme porter secours aux
personnes en détresse était le thème
de la conférence d’octobre 1856, c’est
aussi le thème de cette conférence-ci
et de la précédente et de la suivante,
au printemps. Ce ne sont peut-être 
pas les vents violents, les enterrements
dans le sol gelé que nous aurons à
affronter au cours de cette conférence,
mais il y a toujours des nécessiteux,
des pauvres, des fatigués, des découra-
gés, des affligés, des personnes qui 
s’égarent « dans les sentiers interdits »
que nous avons mentionnés plus tôt 
et des multitudes des gens qui « ne
sont empêchés d’accéder à la vérité
que parce qu’ils ne savent pas où la
trouver6 ». Tous sont là, les genoux qui
chancellent et les mains languissantes7,

et le mauvais temps arrive. Ils ne peu-
vent être secourus que par les gens qui
ont plus, savent plus et peuvent aider
davantage. Ne vous souciez pas de
demander : « Où sont-ils ? » Ils sont
partout, à notre droite, à notre gauche,
dans notre quartier et sur notre lieu 
de travail, dans chaque collectivité,
dans chaque comté et pays du monde.
Prenez votre équipage et votre chariot.
Chargez-le de votre amour, de votre
témoignage et d’un sac spirituel de
farine. Puis prenez la route dans n’im-
porte quelle direction. Le Seigneur
vous guidera vers ces personnes qui
sont dans le besoin, si vous embrassez
l’Évangile de Jésus-Christ qui a été
enseigné au cours de cette conférence.
Ouvrez votre cœur et vos mains aux
personnes qui sont prises au piège de
l’équivalent du 21e siècle de Martin’s
Cove et Devil’s Gate. En faisant ainsi,
nous répondons à la supplication répé-
tée du Maître en faveur de la brebis,
des drachmes ou des âmes perdues8.

Enfin, une conférence générale de
l’Église est une déclaration au monde
entier que Jésus est le Christ, que lui 
et son Père, le Dieu et le Père de tous,
sont apparus au jeune Joseph Smith
en accomplissement de la promesse
d’autrefois que Jésus de Nazareth res-
suscité rétablirait son Église sur la 
terre et qu’il reviendrait de la même
manière que… les saints de Judée 
l’avaient vu aller au ciel9. Cette confé-
rence et toutes les autres conférences
semblables sont une déclaration qu’il a
condescendu à venir sur terre, y a vécu
dans la pauvreté et dans l’humilité, y 
a souffert le chagrin, le rejet, la décep-
tion et la mort afin que nous soyons
sauvés de ces tourments tandis que 
se présente notre vie éternelle, et que
c’est « par ses meurtrissures que nous
sommes sauvés10 ». Cette conférence
proclame à toutes les nations, familles,
langues et peuples la promesse mes-
sianique empreinte d’amour que « sa
miséricorde dure à toujours11 ».

À vous tous qui pensez que 
vous êtes perdus et qu’il n’y a plus
d’espoir, ou qui pensez que vous
avez agi trop mal pendant trop long-
temps, à tous ceux d’entre vous qui



vous souciez d’être bloqués quelque
part dans les plaines hivernales de 
la vie et qui avez brisé votre charrette
dans le voyage, cette conférence 
fait retentir le refrain incessant de
Jéhovah : « Ma main est encore éten-
due12. » Il a dit : « J’allongerai le bras
pour eux. [S’ils] me renient, je serai
miséricordieux envers eux... S’ils se
repentent et viennent à moi ; car
mon bras est allongé toute la jour-
née, dit le Seigneur Dieu des
armées13. » Sa miséricorde endure
éternellement et sa main est encore
étendue. L’amour pur du Christ, la
charité qui ne périt jamais, la compas-
sion qui supporte tout même lorsque
toute autre force disparaît14.

Je témoigne de ce Jésus qui va vers
les gens, qui secourt, qui est miséri-
cordieux, de cette Église qui est son
Église rétablie, basée sur son amour
rédempteur et que, comme il est
déclaré dans le Livre de Mormon,
« des prophètes envoyés par le
Seigneur vinrent parmi le peuple,
prophétisant... Et il vint de nouveau
des prophètes dans le pays15 ». Je
témoigne que le président Hinckley
est à tout point de vue et des pieds 
à la tête, un tel prophète, quelqu’un
dont nous chérissons la vie et la voix,
et pour qui nous avons tant prié. Il
conclura à présent ce rassemblement
semi-annuel. Pour cette bénédiction,
toutes ces bénédictions et bien d’au-
tres encore, j’exprime personnelle-
ment mes remerciements au moment
de cette conférence générale, au nom
sacré de Jésus-Christ. Amen. ■

NOTES
1. Ésaïe 2:3.
2. Voir D&A 107:53-56.
3. « Viens écouter la voix de Dieu »,

Cantiques, n° 12.
4. 1 Néphi 8:28 ; voir aussi v. 23-24.
5. Deseret News, 15 octobre, 1856, p. 252 ;

voir aussi LeRoy R. Hafen et Ann W. Hafen,
Handcarts to Zion, 1960, p. 120-121.

6. D&A 123:12.
7. Voir D&A 81:5.
8. Voir Luc 15.
9. Voir Actes 1:11.

10. Ésaïe 53:5.
11. Voir Psaumes 136:1.
12. Voir Ésaïe 5:25 ; 9:17, 21.
13. 2 Néphi 28:32.
14. Voir Moroni 7:46-47.
15. Éther 7:23 ; 9:28.
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Mes chers frères et sœurs, quel
miracle constituent ces confé-
rences ! Rien ne peut se com-

parer à elles dans le monde entier.
Quand on pense que nous nous
réunissons ici dans ce magnifique cen-
tre de conférence et que ce que nous
disons est transmis dans le monde
entier afin que des gens dans tous 
les continents adorent le Dieu vivant,
c’est véritablement un merveilleux
miracle. Tous les orateurs ont très bien
parlé. Nous aurions souhaité avoir le
temps d’entendre toutes les Autorités
générales. Malheureusement, cela n’a
pas été possible. Les représentants des
organisations auxiliaires nous ont
inspirés par leurs messages.

Les prières nous ont également
inspirés. La musique a été tout sim-
plement magnifique.

Nous sommes très reconnaissants
de cet extraordinaire centre de confé-
rence, de cette salle superbe où nous
nous réunissons, et de la technologie

qui a permis que nos paroles soient
portées par toute la terre, à nos mem-
bres dans de nombreux pays, sous de
nombreuses latitudes.

Nous souhaitons que la paix règne
sur la terre et nous prions constam-
ment pour qu’elle vienne.

À présent, chers compagnons de
service, nous vous exprimons notre
amour et vous donnons notre béné-
diction. Que l’Esprit du Seigneur
demeure dans votre foyer. Que l’a-
mour régisse vos relations familiales.

C’est là notre prière. Nous vous
disons au revoir et à dans six mois.
Au nom sacré de notre Rédempteur,
et nous vous exprimons notre amour
et vous donnons notre bénédiction
au nom du Seigneur Jésus-Christ.
Amen. ■

Discours de clôture
G O R D O N  B .  H I N C K L E Y,  P R É S I D E N T  D E  L’ É G L I S E

Nous vous exprimons notre amour et vous donnons notre
bénédiction. Puisse l’Esprit du Seigneur demeurer dans
votre foyer.
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Lorsque j’ai reçu cet appel, j’ai
supplié mon Père céleste de 
me faire savoir quels étaient 

les besoins des sœurs de l’Église. J’ai
reçu un témoignage fort que nous,
ses filles, avons besoin de savoir qu’il
nous aime. Nous avons besoin de
savoir qu’il voit le bien qui est en
nous. Ressentir son amour nous
encourage à marcher résolument,
nous redonne l’assurance que nous
sommes siennes, et nous confirme
qu’il nous aime même quand nous

trébuchons et connaissons des échecs
temporaires.

J’ai reçu la confirmation de ce mes-
sage lorsque j’ai rendu mon témoi-
gnage lors de la session générale du
dimanche après-midi de la conférence
générale d’avril 2002. Ce matin-là, on
m’a dit que frère Haight ne pourrait
probablement pas participer à la
conférence. Si c’était le cas, j’aurais
cinq minutes pour rendre mon témoi-
gnage. J’ai prié vraiment très fort pour
frère Haight ce jour-là ! Le dimanche
matin, je l’ai vu entrer dans le Centre
de conférence et j’ai commencé à me
détendre, jusqu’au moment où il est
sorti pendant le cantique chanté par
l’assemblée. Cet après-midi-là, quand
j’étais à la chaire, l’écran du télé-
prompteur était vide ! Mais le mes-
sage qui ne cessait de venir dans mon
esprit et mon cœur était que les fem-
mes ont besoin de ressentir l’amour
du Seigneur dans leur vie chaque
jour. Je savais que je devais communi-
quer ce message ce jour-là, et cela
continue d’être notre message.

Vos réactions personnelles, tend-
res, à cette responsabilité m’ont pro-
fondément touchée. Merci d’avoir

exprimé comment ce message a été
une bénédiction dans votre vie. Vos
paroles ont confirmé que chacune de
nous a le droit – et le besoin – de res-
sentir quotidiennement l’amour du
Seigneur dans sa vie.

Notre Père céleste nous aimait
avant notre venue ici-bas. Je sais 
qu’il nous aime, nous, les sœurs, tout
comme son Fils, Jésus-Christ, nous
aime. Cet amour ne changera jamais,
il est constant. Vous pouvez y comp-
ter. Nous pouvons nous y appuyer.

Tout comme la devise de la Société
de Secours nous rappelle que « la cha-
rité ne périt jamais », de même nous
devons croire que l’amour du Christ
ne nous abandonnera jamais. Tout 
ce que nous faisons à la Société de
secours devrait être le reflet de l’a-
mour de notre Sauveur et de notre
Père céleste. Ce grand amour devrait
être la source de notre motivation de
servir autrui. Il doit être aussi bien
notre point de départ que notre 
destination !

Je connais une jeune mère de cinq
petits enfants qui a téléphoné à une
sœur plus âgée, son précieux maître à
penser, et lui a demandé : « Pouvons-
nous aller faire une randonnée ? » 
Son amie savait qu’elle avait besoin 
de parler. À mi-chemin de la boucle
de treize kilomètres, la jeune mère 
a enfin dit : « Je n’arrive tout simple-
ment pas à croire que mon Père
céleste m’aime ; j’ai commis beau-
coup d’erreurs dans la vie. Je n’arrive
pas à ressentir que je suis digne de
son amour ; comment pourrait-il
m’aimer ? » Sœurs, il s’agissait d’une
femme qui avait contracté les allian-
ces du temple et qui était pratiquante
dans l’Église. Et pourtant elle se sen-
tait encore indigne de son amour. La
sœur plus âgée s’est empressée de
répondre : « Bien sûr qu’il vous aime.
Vous êtes sa fille. »

Rejetons-nous fréquemment l’a-
mour que le Seigneur déverse sur
nous avec beaucoup plus d’abon-
dance que nous sommes prêtes à en
recevoir ? Pensons-nous que nous
devons être parfaites pour mériter son
amour ? Lorsque nous nous laissons

Éternellement
entourées des bras
de son amour
B O N N I E  D.  PA R K I N
Présidente générale de la Société de Secours

Je sais que [notre Père céleste] nous aime, nous, les sœurs,
tout comme son Fils, Jésus-Christ, nous aime. Cet amour ne
changera jamais, il est constant.

RÉUNION GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ DE SECOURS
2 3  s e p t e m b r e  2 0 0 6
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aller à nous sentir « entourées des bras
de son amour1 », nous nous sentons
en sécurité et nous nous rendons
compte qu’il n’est pas nécessaire 
que nous soyons parfaites immédiate-
ment. Nous devons admettre que la
perfection est un processus. C’est un
Évangile de progression éternelle et
nous ne devons pas oublier d’appré-
cier le parcours. « Éternel » veut dire
sans commencement ni fin ; les bras
de son amour sont donc là pour nous
tous les jours. Souvenez-vous que cet
amour est constant, même lorsque
nous ne nous en rendons pas compte.
J’aime la façon dont Néphi décrit ce
grand don : « L’amour de Dieu… se
répand dans le cœur des enfants des
hommes ; c’est pourquoi, c’est la 
plus désirable de toutes les choses…
et la plus joyeuse pour l’âme2. » Je
témoigne que c'est vrai.

Je sais que certaines d’entre nous
ont peut-être du mal à imaginer ce
que son amour nous fait ressentir.
Pensez à une mère avec son nouveau-
né. La chaleur, la sécurité, l’affection 
et la paix de l’étreinte d’une mère
peuvent nous aider à comprendre 
la sensation que l’on a quand on est
entourée des bras de son amour. Une
jeune adulte de la Société de Secours
a écrit : « Ce n’est que dans l’amour de
ma mère que je perçois l’ampleur et la
puissance de l’amour du Sauveur. »

Mères, voyez-vous combien vous
êtes indispensables pour enseigner
cette vérité à vos enfants ? Si vous
entourez vos enfants des bras de
votre amour, ils auront des aperçus
de son amour. Le président Hinckley
nous lance cette exhortation : « Aimez
le Seigneur [notre] Dieu et aimez son
Fils et soyez éternellement reconnais-
sants de leur amour pour nous.
Quand un autre amour diminuera, il y
aura cet amour éternel, transcendant,
rayonnant de Dieu pour chacun de
nous et l’amour de son Fils, qui a
donné sa vie3 » pour nous.

Une mère qui connaît sa relation
avec Dieu aide ses enfants à le connaî-
tre et à être entourés des bras de son
amour. J’ai été touchée par les paroles
qu’une fille a prononcées aux funé-

railles de sa mère centenaire : « Quand
j’étais adolescente et que j’essayais
d’organiser mon emploi du temps
scolaire, j’allais dans la cuisine où
Maman repassait. Je lui présentais les
options possibles pour mes études…
Elle les écoutait toutes. Nous discu-
tions des possibilités… et ensuite elle
disait : ‘Bien, Cathy, as-tu prié à ce
sujet ?’ C’était un peu embarrassant ;
j’hésitais puis j’ajoutais : ‘Est-ce qu’on
doit prier pour tout ?’ Elle répondait
simplement : ‘Je le fais4.’

Cette mère écoutait. Elle exprimait
sa foi au Seigneur, elle donnait
l’exemple, elle montrait qu’elle atten-
dait de sa fille qu’elle se tourne conti-
nuellement vers lui. Quand nous nous
adressons au Seigneur, nous sentons
que son amour nous attire vers lui.
Mères, enseignez à vos enfants de
toujours inclure le Seigneur dans leur
vie et aidez-les à reconnaître son
influence pleine d’amour.

Ma mère et moi avons reçu notre
bénédiction patriarcale ensemble.
J’avais 20 ans, ma mère en avait 49. Je
n’oublierai jamais ce jour-là, comment

le patriarche a posé les mains sur la
tête de Maman et lui a dit combien
de fois sa vie avait été sauvée dans
les crises de rhumatisme articulaire
aigu, de problèmes cardiaques et de
beaucoup d’autres maladies. Il a
raconté sa vie, énumérant les fois où
elle avait été une bénédiction pour
d’autres personnes. Il lui a parlé
d’autres choses que le Seigneur lui
réservait et lui a donné des direc-
tions concernant ce qu’elle devait
faire. Je connaissais la vie de ma
mère ; et j’écoutais pendant que ce
patriarche, qui ne la connaissait pas,
décrivait sa vie. Cela m’a apporté le
témoignage que Dieu vit, qu’il nous
aime et qu’il nous connaît personnel-
lement. En ce jour mémorable, j’ai
ressenti l’amour du Seigneur pour
ma mère et pour moi.

La plus grande preuve de l’amour
de notre Sauveur est son expiation.
Son amour déborde de grâce, de
patience, de miséricorde et de pardon.

En tant que grands-mères, nous
avons la responsabilité sacrée d’entou-
rer nos petits-enfants des bras de
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notre amour. Un jour qu’une petite-
fille de trois ans était impertinente, sa
grand-mère lui a expliqué : « Ne parle
pas comme ça à ta grand-mère, parce
que nous allons être amies pendant
des millions et des millions d’années. »
N’est-il pas formidable d’être grand-
mère ? Souvenez-vous, mes sœurs, 
l’amour et les alliances nous lient
ensemble en familles éternelles.

L’amour du Seigneur nous est sou-
vent manifesté par l’intermédiaire
d’autres personnes qui réagissent 
aux murmures de l’Esprit. Entendons-
nous et suivons-nous ces murmures ?

À cause de difficultés financières,
une sœur a dû quitter la maison et la
paroisse qu’elle aimait et où elle rési-
dait depuis 22 ans. C’était doulou-
reux. Du premier dimanche dans sa
nouvelle paroisse elle a dit : « Je me
sentais très seule, même si je connais-
sais quelques personnes. Ce matin-
là, j’ai été l’une des premières à la
Société de Secours. J’étais assise et je
regardais les autres sœurs entrer et
prendre place. Elles semblaient toutes
avoir besoin de leur propre rangée,
pas seulement de leur place. Elles ne
s’asseyaient pas l’une à côté de l’autre
et elles ne s’asseyaient pas à côté de
moi. J’avais l’impression d’être une
île. » Mes sœurs, pourquoi nous fai-
sons-nous cela les unes aux autres ?

La sœur a continué : « Puis Lisa est
entrée. Son visage s’est illuminé
quand elle m’a vue et elle s’est préci-
pitée vers moi, s’est assise à côté de
moi et m’a serrée très fort dans ses
bras. C’est étonnant tout ce qu’un
petit geste comme celui-là peut
accomplir. Sa chaleur, et j’ajouterais
son amour, ont chassé ma solitude. »

Je crains que parfois nous ne
voyions l’amour du Seigneur que dans
les grands événements de notre vie ;
nous devons aussi voir son amour
dans les choses les plus petites. Ne
sous-estimez pas votre capacité d’ex-
primer son amour par un geste sin-
cère, simple, comme s’asseoir à côté
d’une autre sœur et lui faire compren-
dre qu’elle est la bienvenue.

Ressentez-vous l’amour du
Seigneur dans votre vie ? La façon
dont je ressens son amour peut être
différente de la vôtre. Le secret est de
comprendre comment vous le ressen-
tez. Et lorsque vous l’avez ressenti, la
manière dont vous êtes prêtes à le
partager.

Notre présidence a visité la côte 
du Golfe de Floride et de Louisiane
dévasté par l’ouragan Katrina. Un soir,
lors d’une veillée, j’étais à la chaire et
j’ai ressenti que toutes les sœurs pré-
sentes avaient besoin que quelqu’un
leur tende physiquement les bras et

les fortifie. Après la réunion, sœur
Hughes, sœur Pingree et moi, nous
sommes mises chacune à une porte
différente et avons pris dans nos bras
chaque sœur qui sortait. Nous vou-
lions tout simplement leur exprimer
notre amour pour elles. Si certaines
de ces sœurs écoutent ce soir, je leur
dis qu’en repartant, nous nous sen-
tions régénérées à cause de l’amour
de Dieu qu’elles ont ressenti avec
nous. Merci d’avoir pris soin les unes
des autres, et de nous trois !

Dans mes prières du matin, je
demande à mon Père céleste de me
remplir de son amour afin que je
puisse faire son œuvre avec plus de
cœur. Je sais que j’ai reçu des béné-
dictions à cause de cette supplication
quotidienne. Nous, sœurs de la
Société de secours, nous devons nous
efforcer d’être pures et saintes et de
montrer l’amour du Christ qui a tou-
jours cherché à faire plaisir à son Père
en faisant sa volonté. Mes sœurs, nous
devons faire tous les efforts pour sui-
vre son exemple suprême, pour faire
preuve de cet amour par nos pensées,
nos paroles, nos actions, dans tout 
ce que nous faisons et sommes. Nous
ne devons pas permettre à l’orgueil, 
à la vanité, à l’égoïsme ou aux intérêts
personnels de supplanter notre désir
de nous tourner vers les autres avec
amour. Très simplement et profondé-
ment, nous devons d’abord nous lais-
ser aller à être encerclées par les bras
de l’amour de Dieu ; la meilleure
façon de le faire est d’adhérer pleine-
ment à l’expiation éternelle du
Sauveur. Alors nous pouvons inclure
dans ce cercle notre famille et toutes
les autres personnes. Ce cercle est,
vraiment, le ciel.

Mes chères sœurs, que le Seigneur
vous accorde de ressentir chaque jour
son amour quand vous respectez vos
alliances, faites preuve de charité et
fortifiez la famille. Au nom de Jésus-
Christ. Amen. ■

NOTES
1. 2 Néphi 1:15.
2. 1 Néphi 11:22-23 ; italiques ajoutés.
3. Voir « Paroles du prophète actuel », L’Étoile,

décembre 1996, p. 8.
4. Correspondance personnelle.
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L e Christ à la tunique rouge, de
Minerva Teichert, semblait être
le tableau parfait pour illustrer

l’Écriture que nous avons choisie pour
ce soir : « Je suis enserré éternellement
dans les bras de son amour » (2 Néphi
1:15). Le Christ semble si accueillant,
les bras tendus vers nous. Tout comme
il a invité les Néphites en disant :
« Levez-vous et venez à moi » (3 Néphi
11:15), il invite chacune de nous à 
aller à lui, une par une, afin que nous
sachions qu’il est « le Dieu d’Israël et 
le Dieu de toute la terre, et qu’[il a] 
été mis à mort pour les péchés du
monde » (3 Néphi 11:14). En acceptant
cette invitation, nous apprenons l’im-
pression que cela fait d’être enserrée
dans les bras de son amour.

Je suis certaine que chacune de
vous s’est sentie, à un moment ou à

un autre, entourée des bras du Christ.
Mais si vous êtes comme moi, il y a
des moments où vous avez peur, où 
la tension et les occupations de la vie
semblent vous submerger, où vous
vous sentez éloignées de l’Esprit.
Vous vous sentez peut-être même
abandonnées. Quand j’ai ces senti-
ments, le meilleur antidote est le sou-
venir des moments où la paix du
Christ est venue me fortifier. Alors 
ce soir, je vous invite à vous souvenir
avec moi de ce qu’est ressentir l’a-
mour du Seigneur et sentir ses bras
autour de vous.

Ma mère est morte quand j’avais
de jeunes enfants. J’avais encore
besoin de ses conseils. Après le dia-
gnostic de son cancer, elle a vécu six
semaines. Au début, je me faisais du
souci pour mon père. J’étais recon-
naissante car Maman n’avait pas souf-
fert longtemps et son décès s’était
passé en douceur. Quelques semaines
après c’était la Fête des Mères et son
anniversaire, et elle a commencé à me
manquer terriblement. J’avais besoin
de sentir ses bras autour de moi, et de
savoir qu’elle allait bien. J’avais besoin
de lui dire que je l’aimais et qu’elle
me manquait.

Un soir, alors que je priais et pleu-
rais (comme souvent à l’époque), j’ai
senti soudain et profondément un
sentiment de consolation m’envahir.
Ce sentiment m’a guérie ; il m’a
donné la paix. Cela n’a pas duré long-
temps physiquement, mais cela a été

une consolation immense. J’ai su ce
que c’était : les bras du Seigneur qui
m’entouraient, m’apportant paix 
et force. Mais ce qui est tout aussi
important c’est que ce moment m’est
resté en mémoire, comme un beau
cadeau à ouvrir et dont me souvenir
quand la vie est difficile.

Parfois, aussi, ces moments d’a-
mour et la paix qui en a résulté sont
venus de manière inattendue et alors
que je n’avais pas de besoin, pas de
problème particulier. Par un beau
dimanche d’automne, j’étais assise
sur la chaise où j’aime lire les Écritu-
res, regardant les feuilles jaunes tom-
ber de l’abricotier de notre voisin. J’ai
levé les yeux de mes Écritures et tout
à coup j’ai été envahie par un senti-
ment de paix et de satisfaction. Cela 
a été un moment fugace, mais le sou-
venir de l’amour que j’ai ressenti
m’est resté. C’est un don à me rappe-
ler quand la vie est difficile.

Mais chaque jour, quand je le
recherche, je ressens l’amour du
Seigneur et je sens ses bras autour de
moi. Je vois des preuves de l’amour
du Seigneur dans mes promenades
matinales quand l’air est clair et que 
le premier rayon de lumière se lève à
l’est ; je ressens son amour quand un
verset d’Écriture me vient à l’esprit et
prend une nouvelle signification. Je
reconnais son amour quand je suis
instruite par de gentilles femmes à la
Société de Secours ou par des instruc-
trices visiteuses qui se soucient de
moi. Je sens sa présence quand je 
suis émue par une belle musique ou
un discours mémorable. Sœurs, le
Seigneur est partout quand nous
ouvrons les yeux et le cœur à son
amour.

Mais je suis sûre qu’il y a des fem-
mes parmi vous qui se disent en ce
moment : « Quand ai- je le temps de
marcher le matin ? Quand ai- je eu
pour la dernière fois dix minutes de
paix pour lire mes Écritures ? » Ou :
« Quand ai-je eu pour la dernière fois
une journée sans douleur ? Ou sans
souci ? Ou sans chagrin ? » Et je suis
consciente qu’il est vrai que la vie sem-
ble souvent être une accumulation

Nous souvenir de
l’amour du Seigneur
K AT H L E E N  H .  H U G H E S
Première conseillère dans la présidence générale de la Société de Secours

Nous devons chercher à connaître et à ressentir 
l’amour du Seigneur.
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d’obligations, de contrariétés et de
déceptions. Mais le Seigneur est là,
toujours le même : Les bras toujours
tendus vers nous. Quand nous nous
sentons surchargées, nous devons
nous souvenir de la paix qu’il nous a
fait ressentir à d’autres moments. Sa
paix nous apporte consolation et
force, ce que le monde ne peut pas
nous donner.

Nous, femmes fidèles de l’Église de
Jésus-Christ des Saints des Derniers
Jours, nous avons la bénédiction d’a-
voir reçu le Saint-Esprit. Si nous invi-
tons le Sauveur dans notre vie, le
Saint-Esprit nous témoignera de l’a-
mour que le Père et son Fils, notre
Sauveur, ont pour chacune de nous.
Toutefois, ressentir son amour ne
dépend pas seulement de notre 
désir, mais aussi de nos actes. Et nous
savons ce que nous devons faire : Prier
sincèrement et humblement pour
quelque chose de précis, puis écouter
calmement les réponses du Seigneur ;
étudier régulièrement les Écritures et
méditer sur ce que nous avons lu ; et
finalement, être disposées à faire une
introspection et à faire confiance à la
promesse du Seigneur qu’il rendra
fortes pour nous « les choses qui sont
faibles » (Éther 12:27). Quand nous
étudions et méditons, nous avons
droit aux murmures de l’Esprit, et en

devenant de plus en plus attentives à
ces murmures, nous prenons cons-
cience chaque jour de l’action du
Seigneur dans notre vie. Nous le trou-
verons, comme l’a dit Neal A Maxwell,
« dans les détails de notre vie »
(« Becoming a Disciple », Ensign, juin
1996, p. 19). Et alors nous ressentons
sa paix et nous nous rendons compte
que nous sommes véritablement
enserrées dans les bras de son amour.

Lors de la réunion de formation de
janvier 2004, le président Hinckley a
exhorté les femmes de l’Église à être
« fortes et immuables » contre le mal
grandissant dans le monde (« Soyons
forts et immuables », Réunion mon-
diale de formation des dirigeants, 10
janvier 2004, p. 20). Mes sœurs, c’est
pour cela que nous devons chercher 
à connaître et à ressentir l’amour du
Seigneur. C’est pour cela que nous
devons conserver précieusement le
souvenir de sa paix que nous avons
ressentie et de la force qu’elle
apporte. Et c’est pour cela que nous
devons raconter nos expériences de
foi et donner notre témoignage à nos
enfants et à ceux qui n’ont pas de
parents ni d’êtres chers.

Notre famille a besoin de la paix
de Dieu, et si nous ne pouvons pas
ou ne voulons pas inviter le Seigneur
dans notre vie, alors notre famille

devient le reflet de notre confusion.
Il est demandé aux femmes d’élever
leurs enfants, mais nous devons aussi
être solides, nous devons être le fon-
dement de roc sur lequel notre foyer
peut reposer. Notre famille a besoin
que nous lui apportions la paix, tout
comme le Seigneur nous apporte la
paix. Notre foyer doit être un endroit
où notre famille et nos amis veulent
se trouver ; où tous ceux qui y vien-
nent peuvent tirer de la force et du
courage pour affronter les difficultés
de la vie dans un monde de plus 
en plus méchant. Nos enfants ont
besoin de nous entendre « parler 
du Christ… nous réjouir dans le
Christ… [et] prêcher le Christ » (voir
2 Néphi 25:26) afin de savoir vers
quelle source se tourner pour trou-
ver la paix « qui surpasse toute intelli-
gence » (Philippiens 4:7).

Souvenez-vous, mes sœurs, l’invita-
tion du Sauveur est claire et directe,
et, ce qui est important pour nous,
elle est constante : « Venez à moi, vous
tous qui êtes fatigués et chargés…
Prenez mon joug sur vous… Car…
mon fardeau est léger » (Matthieu
11:28-30). C’est la promesse que le
Seigneur nous fait, à vous et moi.

Ma prière est que nous nous sou-
venions, chacune, des moments où 
le Seigneur nous a donné sa paix et
nous a entourées des bras de son
amour. Et, tout aussi important, puis-
siez-vous, si vous n’avez pas ressenti
cet amour depuis un certain temps, 
le rechercher et le ressentir dans les
tâches ordinaires de votre vie. Si vous
le faites, au fil des jours, des mois et
des années, le souvenir de ces inter-
ventions du Seigneur deviendra 
d’agréables cadeaux à rouvrir une
deuxième fois, ou de nombreuses
fois, pour qu’ils vous soutiennent
quand la vie est difficile.

Le Seigneur a promis : « Je vous
donne ma paix. Je ne vous la donne
pas comme le monde donne » (Jean
14:27). La paix. La force. C’est ce dont
nous avons besoin, et c’est possible. 
Il nous suffit de nous tourner vers ses
bras tendus. Au nom de Jésus-Christ.
Amen. ■
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Sur le tableau magnifique de
Minerva Teichert, Le Christ à 
la tunique rouge, le Sauveur 

de l’humanité, avec des marques de
clous dans les mains, debout, majes-
tueux, tend les bras. Il baisse les yeux
avec tendresse et compassion vers les
femmes qui essayent de l’atteindre.

J’aime le symbolisme des femmes
qui tendent la main pour toucher le
Sauveur. Nous voulons être près du
Seigneur, car nous savons qu’il aime
chacune de nous et qu’il désire nous
entourer éternellement des bras de
son amour1. Son contact peut guérir
les maux spirituels, émotionnels 
ou physiques. Il est notre Avocat,
notre Exemple, le bon Berger et le

Rédempteur. À quel autre endroit
pourrions-nous chercher, à quel autre
endroit pourrions-nous trouver, à
quel autre endroit pourrions-nous
aller, si ce n’est vers Jésus-Christ, « le
chef et le consommateur de la foi2 » ?

Il a dit : « Oui, en vérité… si vous
venez à moi, vous aurez la vie éter-
nelle. Voici, le bras de ma miséricorde
est étendu vers vous, et celui qui vien-
dra, je le recevrai3. » Sa promesse
nous invite non seulement à tendre
les bras vers lui mais aussi à suivre 
l’étape tout aussi importante
suivante : à aller vers lui.

C’est un point de doctrine moti-
vant et encourageant. Le Messie nous
tend le bras de sa miséricorde, tou-
jours heureux de nous accueillir, si
nous choisissons d’aller à lui. Si nous
allons vers le Sauveur « d’un cœur
pleinement résolu4 », nous ressenti-
rons son contact aimant de manière
très personnelle.

Une « certaine femme5 » a fait ce
choix et a ressenti son contact. « Or, 
il y avait une femme atteinte d’une
perte de sang depuis douze ans, et
qui avait dépensé tout son bien pour
les médecins, sans qu’aucun ait pu la
guérir.

« Elle s’approcha par derrière, et
toucha le bord du vêtement de Jésus.
Au même instant la perte de sang 
s’arrêta.

« Et Jésus dit : Qui m’a touché ?
Comme tous s’en défendaient, Pierre
et ceux qui étaient avec lui dirent :
Maître, la foule t’entoure et te presse,
et tu dis : Qui m’a touché ?

« Mais Jésus répondit : Quelqu’un
m’a touché, car j’ai connu qu’une
force était sortie de moi.

« La femme, se voyant découverte,
vint toute tremblante se jeter à ses
pieds, et déclara devant tout le peuple
pourquoi elle l’avait touché, et com-
ment elle avait été guérie à l’instant.

« Jésus lui dit : ‘Ma fille, ta foi t’a
sauvée ; va en paix6.’ »

Je me suis demandé ce qui aurait
pu arriver si cette femme souffrant
d’une perte de sang n’avait pas cru
suffisamment au Sauveur pour faire
les efforts nécessaires pour toucher le
bord de son vêtement. J’imagine que
dans cette foule il n’a pas été facile
d’arriver si près de lui. Pourtant,
« sans douter7 », elle a persisté.

De la même manière, nous devons
montrer que cette foi au Seigneur est
suffisamment ancrée dans notre cœur
pour nous pousser à l’action.

Une amie m’a parlé d’un moment
où elle avait été inconsolable. Elle
avait tant de chagrin à la suite d’une
tragédie familiale qu’un jour elle n’a-
vait même pas pu sortir de chez elle.
Une sœur de la Société de Secours
était venue chez elle à l’improviste 
et lui avait dit : « J’ai eu le sentiment
que vous aviez besoin de moi. » La
sœur n’avait pas posé de question 
ni demandé de détail, mais elle avait
pris mon amie dans ses bras et lui
avait demandé : « Voulez-vous que
nous fassions une prière ? » Après leur
prière, elle était partie. Ce contact
plein de gentillesse et cette approche
sensible ont beaucoup fait pour gué-
rir le cœur brisé de mon amie.

Cette sœur aimante de la Société 
de Secours n’a pas seulement écouté
l’Esprit, elle a agi en suivant ce mur-
mure. Elle a véritablement montré que
la vertu qui se trouve dans la doctrine
du salut l’a touchée si profondément
qu’elle s’efforce quotidiennement de
ressembler au Christ. Ses actes ont
reflété sa compréhension personnelle

Regarder vers 
le Christ, lui tendre
les bras et aller à lui
A N N E  C .  P I N G R E E
Deuxième conseillère dans la présidence générale de la Société de Secours

Le Messie nous tend le bras de sa miséricorde, toujours
heureux de nous accueillir, si nous choisissons d’aller à lui.
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de l’expression « la charité ne périt
jamais8 ».

Parlant des millions de sœurs fidèles
de la Société de Secours qui, comme
cette sœur pleine de compassion, sont
le reflet de l’amour éternel du Christ9,
qui est la charité, le président Hinckley
a dit : « On ne peut compter les actes
généreux et magnifiques de ces fem-
mes remarquables qui vont au secours
de ceux qui sont dans la détresse, qui
pansent les blessures, qui redonnent
courage et apportent du réconfort…
qui relèvent ceux qui sont tombés et
qui leur donnent force, encourage-
ment et volonté de continuer10. »

Ce désir d’aller de l’avant vers
notre Sauveur requiert parfois un
repentir immédiat. C’est reconnaître
que nous avons commis des fautes ou
n’avons pas fait ce que nous pouvions
pour encourager ou aider quelqu’un.
Ces corrections de notre parcours

personnel, en pensées, actions ou
paroles, sont essentielles pour qui-
conque désire aller au Christ. Ce sont
des choix personnels sur la manière
de toucher notre prochain au sens
propre et au sens figuré.

Nous nous approchons du
Sauveur quand nous entourons
autrui de nos bras aimants. Ou bien
nous ne le faisons pas. Nous pansons
des blessures émotionnelles ou phy-
siques. Ou nous ne le faisons pas.
Nous regardons avec amour et non
avec un œil critique. Ou nous ne le
faisons pas. Nous demandons pardon
d’avoir causé du tort, même si nous
ne l’avons pas fait exprès. Ou nous 
ne le faisons pas. Nous faisons le dur
effort spirituel de pardonner à ceux
qui nous ont offensées. Ou nous ne
le faisons pas. Nous corrigeons rapi-
dement nos erreurs ou nos omissions
dans nos relations personnelles

quand nous nous en rendons
compte. Ou nous ne le faisons pas.

Comme vous, je sais ce que signifie
faire des corrections essentielles de
parcours. Je me souviens d’une fois
où, sans le faire exprès, j’ai offensé
une sœur de ma paroisse. Je devais
régler ce problème, mais je dois
admettre que mon orgueil m’empê-
chait d’aller lui demander pardon. 
La famille, d’autres engagements, 
etc. m’ont donné des prétextes pour
repousser mon repentir. J’étais sûre
que les choses allaient s’arranger tou-
tes seules. Mais cela n’a pas été le cas.

Dans le calme de, non pas une
nuit, mais plusieurs nuits, je me suis
réveillée en me rendant clairement
compte que je ne suivais pas la voie
que le Seigneur voulait que je suive.
Je n’agissais pas selon ma foi que son
bras de miséricorde était véritable-
ment tendu vers moi, si j’agissais



bien. J’ai prié pour avoir de la force 
et du courage, je me suis humiliée 
et je suis allée chez cette sœur lui
demander pardon. Pour toutes les
deux, cela a été une expérience
douce et apaisante.

Parfois, une correction de notre
parcours est aussi immédiate que de
traverser le couloir, au lieu de nous
diriger en hâte vers la sortie après
les réunions de l’Église, pour saluer
une sœur qui se sent seule mais 
que nous savons être bavarde.
Régulièrement, nos corrections de
parcours, qui sont des cas cruciaux
de repentir, produisent « un fruit
paisible de justice11 ».

Recherchant ce fruit de justice, il
n’est pas étonnant que, comme les
femmes du tableau magnifique de
Minerva Teichert, nous tendions des
bras suppliants et en adoration vers le
Sauveur, car nous savons qu’il étend
« le bras de la miséricorde vers ceux
qui placent leur confiance en lui12 ».
Parce que cette promesse glorieuse
est vraie, à quel autre endroit pour-
rions-nous donc regarder, à quel autre
endroit pourrions-nous tendre les
bras, à quel autre endroit pourrions-
nous aller sinon vers Jésus-Christ, la
Lumière du monde, l’Agneau de Dieu,
notre Messie ?

Je sais que « le Fils de la Justice se
lèvera, [avec] la guérison… sous ses
ailes13 », pas seulement pour cette
femme qui avait une perte de sang,
mais aussi pour chacune de nous. Il
nous guidera, nous bénira et nous ras-
semblera, si nous choisissons d’aller 
à lui. Puissions-nous le faire tous les
jours de notre vie.

Au nom de Jésus-Christ. Amen. ■

NOTES
1. 2 Néphi 1:15.
2. Hébreux 12:2.
3. 3 Néphi 9:14.
4. 3 Néphi 10:6.
5. Marc 5:25.
6. Luc 8:43-48.
7. Jacques 1:6.
8. Moroni 7:46.
9. Voir Moroni 8:17.

10. « Mormon devrait signifier ‹ plus de bien ›»,
L’Étoile, janvier 1991, p. 55.

11. Hébreux 12:11.
12. Mosiah 29:20.
13. Voir 3 Néphi 25:2.
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Mes chères sœurs, quelle mer-
veilleuse occasion de m’a-
dresser à vous au cours de

cette belle conférence de la Société de
Secours. Nous avons écouté ce soir de
merveilleux discours donnés par des
femmes de grande foi et très capables.
Je désire que la présidence de la
Société de Secours sache que nous lui
faisons entièrement confiance. Nous
lui sommes très reconnaissants. Nous
sommes reconnaissants du thème que
ces sœurs ont choisi dans le Livre de
Mormon, dans 2 Néphi : « Enserré
éternellement dans les bras de son
amour » (voir 2 Néphi 1:15). Les fem-
mes de la Société de Secours sont lit-
téralement enserrées éternellement
dans les bras du Seigneur.

Cette organisation est d’après moi
la plus grande organisation féminine
au monde. C’est une création divine.

Joseph Smith a parlé et a agi en pro-
phète quand il a organisé la Société
de Secours en 1842. Voici ce qu’il a 
dit à l’époque : « L’organisation de 
l’Église du Christ n’a jamais été par-
faite tant que les femmes n’avaient
pas leur organisation » (Sarah M.
Kimball, « Early Relief Society
Reminiscences », 17 mars 1882, 
Relief Society Record, 1880-1892,
Archives de l’Église de Jésus-Christ
des Saints des Derniers Jours, p. 30).

Aujourd’hui la Société de Secours
compte environ cinq millions de
membres. Elle est présente dans de
nombreux pays et enseigne en de
nombreuses langues. Elle compte
dans ses rangs toutes les femmes de
l’Église de dix-huit ans et plus. On y
trouve des femmes célibataires, des
femmes qui ne se sont jamais mariées,
celles qui sont veuves ou divorcées,
celles qui ont un mari et des enfants,
celles qui sont avancées en âge et 
qui pour beaucoup ont perdu leur
conjoint éternel.

Un ami qui n’appartient pas à notre
Église m’a dit : « LDS, (SDJ en français),
veut dire Love (Amour), Devotion
(Dévouement) et Service. » Que 
représente réellement la Société de
Secours ? Que symbolise-t-elle ? Je vais
essayer de répondre à ces questions.

La Société de Secours est syno-
nyme d’amour. Qu’il est bon d’être
témoin de l’amour de femmes l’une
envers l’autre ! Elles se fondent dans
les liens de l’amour en se témoignant
amitié et respect. Cette organisation

Dans les bras 
de son amour
G O R D O N  B .  H I N C K L E Y,  P R É S I D E N T  D E  L’ É G L I S E

Cette organisation est… la plus grande organisation
féminine au monde. C’est une création divine.
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est en fait le seul moyen que de nom-
breuses femmes ont de se faire des
amies.

Il est dans la nature de toute femme
de tendre la main avec amour aux per-
sonnes qui sont dans la détresse et le
besoin. Le programme d’entraide de
l’Église est décrit comme étant basé
sur la prêtrise mais il ne pourrait pas
fonctionner sans la Société de Secours.

La Société de Secours est syno-
nyme d’instruction. C’est le devoir de
chaque femme de cette Église d’étu-
dier autant qu’elle le peut. Cela enri-
chira sa vie et lui offrira davantage de
possibilités. Cela lui fournira des com-
pétences sur le marché du travail en
cas de besoin.

La semaine dernière, j’ai reçu une
lettre d’une mère seule, dont je vais
vous lire une partie. Elle dit :

« Cela fait dix ans que vous avez
parlé de notre famille à la confé-
rence d’octobre 1996… Les conseils
et les encouragements que vous
m’avez donnés ainsi qu’à d’autres
sœurs seules sont devenus un
modèle auquel j’ai fait appel quoti-
diennement. La phrase « Faites de
votre mieux » est devenu ma devise
et c’est cela même que mes fils et
moi essayons de faire.

« Mes quatre fils ont obtenu leur

diplôme de fin de secondaire et du
séminaire. Deux d’entre eux ont fait
une mission à plein temps. Nous 
travaillons tous pour subvenir à nos
besoins et restons loyaux et fidèles 
à l’Évangile. C’est une satisfaction 
de voir ce que nous avons accompli,
seuls, en sept ans… On éprouve un
certain sentiment d’accomplissement
quand on peut à nouveau se
débrouiller seul et pourvoir aux
besoins de sa famille…

« On m’a encouragée à retourner 
à l’université... C’est un vrai défi de
travailler à plein temps et de suivre
des cours du soir. Mais cela a élargi
ma vision de la vie et m’a aidée à être
quelqu’un de meilleur. Ma famille, les
membres de la paroisse et mes collè-
gues ont été d’un très grand soutien.
Je vais obtenir mon diplôme en
décembre.

« En méditant sur ma bénédiction
patriarcale ainsi qu’en jeûnant et
priant à son sujet, j’ai pu me fixer 
des buts réalistes qui m’ont servi de
carte routière pour rester en harmo-
nie avec les principes de l’Évangile.
J’assiste à mes réunions, je prie tous
les jours et je paie ma dîme. Je…
prends mon appel d’instructrice visi-
teuse très au sérieux…

« L’Église est vraie ; c’est un honneur

d’être compté parmi les membres
dignes et bénis de l’Église de Jésus-
Christ des Saints des Derniers Jours.
Nous sommes guidés par l’inspiration
d’un Père céleste qui nous aime,
nous connaît et désire que nous pro-
gressions. Je vous remercie de vos
gentilles paroles d’encouragement
prononcées il y a dix ans, et pour tou-
tes les autres paroles inspirantes que
le Seigneur nous adresse par l’inter-
médiaire de ses serviteurs. Je sais que
je suis enfant de Dieu, et je suis bénie
d’appartenir à son Église. »

La Société de Secours est syno-
nyme d’autonomie. Le meilleur
moyen de conserver de la nourriture
n’est pas de la mettre dans des silos 
à céréales d’entraide mais dans des
conserves et bouteilles hermétiques
dans les foyers de nos membres. Cela
fait plaisir de voir des conserves de
blé, de riz et de haricots sous le lit ou
dans le garde-manger de femmes qui
ont pris en charge la responsabilité de
l’entraide. Cette nourriture n’est peut-
être pas savoureuse mais elle sera
nourrissante si elle doit être utilisée.

La Société de Secours est syno-
nyme de sacrifice. Je suis toujours
ému par ces paroles simples qu’Anne
Campbell a écrites pour son enfant.
Voici ce qu’elle dit :

Vous êtes le voyage que je n’ai 
pas fait ;

Les perles que je ne puis acheter ; 
Vous êtes mon lac bleu d’Italie ;
Mon coin de ciel exotique.
(« To My Child », cité par Charles L.
Wallis, ed., The Treasure Chest, 1965,
p. 54.)

Nombre d’entre vous sont mères.
Vous avez la responsabilité d’élever et
d’éduquer vos enfants. Quand vous
deviendrez plus âgées, que vos che-
veux blanchiront, vous ne vous pose-
rez pas de question au sujet des habits
élégants que vous portiez, de la voi-
ture que vous conduisiez ou de la
grande maison dans laquelle vous
viviez. Votre ardent désir sera de savoir
ce que sont devenus vos enfants.

S’ils s’en sont bien sortis, vous
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serez reconnaissantes. Sinon vous
n’aurez que très peu de consolation.

J’ai déjà écrit ceci : « Dieu vous
bénisse, vous mères. Quand on fera le
compte de toutes les victoires et les
défaites des hommes, quand la pous-
sière des batailles de la vie commence
à se reposer, quand tout ce pour quoi
nous travaillons si dur dans ce monde
de conquête disparaît devant nos
yeux, vous serez là, vous devrez être
là, force de la nouvelle génération, le
mouvement perpétuel du progrès de
la race » (One Bright, Shining Hope,
2006, p. 18).

Il y a quelques années, dans le
tabernacle de Salt Lake, Marion D.
Hanks, menait un débat. À ce débat se
trouvait une jeune femme, séduisante
et talentueuse, divorcée, mère de
sept enfants, ayant à l’époque entre
sept et seize ans. Elle a dit qu’un soir
elle était allée voir sa voisine d’en face
pour lui donner quelque chose. Écou-
tez ses paroles que je cite.

« Quand j’ai fait demi-tour pour
rentrer à la maison, j’ai vu de la
lumière chez moi. J’entendais l’écho
de ce que mes enfants disaient
lorsque j’étais sortie quelques minu-
tes plus tôt : ‘Maman, qu’est-ce qu’on
mange ce soir ?’ ‘Tu peux m’emmener
à la bibliothèque ?’ ‘Je dois aller 

chercher des grandes feuilles de
papier ce soir.’ Fatiguée, j’ai regardé 
la maison et j’ai vu la lumière dans
chaque pièce. J’ai pensé à tous les
enfants dans la maison qui attendaient
mon retour pour que je réponde à
leurs besoins. Mes fardeaux me parais-
saient trop lourds pour moi.

« Je me rappelle avoir regardé le
ciel à travers mes larmes et avoir dit :
‘Cher Père, je ne peux pas ce soir. Je
suis trop fatiguée. Je n’y arrive pas. 
Je ne peux pas rentrer à la maison et
m’occuper seule de tous ces enfants.
Ne pourrais-je pas aller à toi et rester
avec toi rien qu’une nuit ? Je revien-
drai demain matin.’

« Je n’ai pas réellement entendu de
paroles, mais je les ai entendues dans
mon esprit. La réponse a été : ‘Non,
petite, tu ne peux pas venir à moi
maintenant. Tu ne voudrais jamais
retourner sur terre. Mais je peux aller
à toi.’ »

Il y a tant de mères comme celle-ci
qui s’est trouvée seule et désespérée,
mais qui avait la chance d’avoir foi au
Seigneur, qui pouvait l’aimer et l’aider.

La Société de Secours est syno-
nyme de foi. Elle signifie mettre en
premier ce qui est prioritaire. Elle
signifie par exemple le paiement de
la dîme.

Lynn Robbins, des soixante-dix,
raconte l’histoire suivante d’un prési-
dent de pieu du Panama.

Jeune homme récemment rentré
de mission, il a trouvé la jeune fille
qu’il voulait épouser. Ils étaient heu-
reux, mais très pauvres.

Ils ont eu alors une période 
particulièrement difficile où ils man-
quaient de nourriture et d’argent. 
Un samedi, le placard était tout à fait
vide. Rene était angoissé de savoir
que sa jeune femme avait faim. Il a
décidé qu’il n’avait pas d’autre choix
que d’utiliser leur argent de la dîme
pour aller acheter de la nourriture.

Il partait de chez lui quand sa
femme l’a arrêté et lui a demandé où 
il allait. Il lui a dit qu’il allait acheter de
la nourriture. Elle lui a demandé où 
il avait trouvé l’argent. Il lui a dit que
c’était l’argent de la dîme. Elle a dit :
« C’est l’argent du Seigneur : tu ne vas
pas l’utiliser pour acheter à manger. »
Elle avait plus de foi que lui. Il a remis
l’argent à sa place et ils se sont cou-
chés le ventre creux, ce soir-là.

Le lendemain matin, il n’ont pas
pris de petit-déjeuner et sont allés à
l’église en jeûnant. Rene a donné l’ar-
gent de la dîme à l’évêque mais il était
trop fier pour lui dire qu’ils étaient
dans le besoin.
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Après les réunions, sa femme et lui
ont quitté l’église et ont commencé à
rentrer chez eux à pied. Ils n’avaient
pas fait beaucoup de chemin quand
un nouveau membre les a appelés de
chez lui. Cet homme était pêcheur et
leur a dit qu’il avait plus de poissons
qu’il ne pouvait en manger. Il leur a
enveloppé cinq petits poissons dans
du papier journal et ils l’ont remercié.
Ils ont poursuivi leur chemin et ont
été arrêtés par un autre membre qui
leur a donné des tortillas ; puis quel-
qu’un d’autre les a arrêtés et leur a
donné du riz ; un autre membre les 
a vus et leur a donné des haricots.

À leur arrivée chez eux, ils avaient
assez à manger pour deux semaines.
Ils ont été encore plus surpris quand
ils ont déballé le paquet de poissons
et ont trouvé deux très gros poissons
et non pas cinq petits qu’ils croyaient
avoir vu. Ils ont coupé le poisson en
parts et l’ont rangé dans le congéla-
teur de leur voisin.

Ils n’ont pas cessé de témoigner
qu’ils n’ont plus jamais eu faim.

Mes chères sœurs, toutes ces 
qualités merveilleuses que défend la
Société de Secours représentent le
fait d’être enserré dans les bras de 
l’amour de Dieu.

C’est ce que nous souhaitons tous.
C’est ce que nous espérons tous.
C’est ce pour quoi nous prions tous.

Maintenant, mes chères sœurs,
rien qu’un mot pour conclure. Je
vous rappelle que vous n’êtes pas des
citoyennes de deuxième catégorie
dans le royaume de Dieu. Vous êtes
ses créatures divines. Les hommes
détiennent la prêtrise. Votre rôle est
différent, mais aussi extrêmement
important. Sans vous, le plan du bon-
heur de notre Père échouerait et
n’aurait aucun sens réel. Vous êtes 50
pour cent de la population de l’Église
et mères des 50 autres pour cent.
Personne ne peut vous ignorer à la
légère.

L’autre jour, j’ai reçu une lettre
d’une amie qui m’est chère. Elle s’ap-
pelle Helen et son mari Charlie. Entre
autres, elle écrit ce qui suit :

« Aujourd’hui, Charlie et moi avons
pris la parole pendant notre réunion
de Sainte-Cène. Dans mon discours,
j’ai parlé du conseil que vous m’avez
donné quand j’ai reçu mon diplôme
du lycée d’Idaho Falls et que je me
préparais à aller à Ricks College. Vous
m’avez dit que je devais aller à l’uni-
versité de l’Église d’Hawaii où j’aurais
plus de chances de rencontrer et

d’épouser un jeune homme d’origine
chinoise.

« J’ai suivi votre conseil et suis allée
à l’université de l’Église d’Hawaii où
j’ai rencontré Charlie et l’ai épousé.
Cela fait 37 ans que nous sommes
mariés et nous avons cinq enfants.
Nos cinq enfants ont tous fait une
mission... Trois de nos enfants se sont
mariés au temple de Hawaii. Nous
avons deux enfants non mariés et
nous espérons qu’ils trouveront des
personnes dignes à emmener bientôt
au temple. Nous avons six petits-
enfants adorables et deux qui vont
bientôt naître.

« J’ai la bénédiction d’avoir un mari
fidèle qui honore sa prêtrise et a été
digne de servir le Seigneur comme
évêque, président de pieu et prési-
dent de mission. J’ai eu l’honneur de
le soutenir dans tous ses appels de
l’Église. Je suis présidente de la
Société de Secours de pieu depuis
près de cinq ans.

« Aujourd’hui, en comptant mes
nombreuses bénédictions, je n’ai pas
pu m’empêcher de penser à la grande
influence que vous avez exercée dans
ma vie. Je veux juste que vous sachiez
aujourd’hui que j’ai suivi votre conseil
et que ma vie en a été bénie abon-
damment. Je vous remercie d’avoir
pris le temps de suivre mes progrès
quand j’ai quitté Hong Kong pour
l’Amérique. »

Voilà ce que la Société de Secours
fait pour les femmes. Elle leur donne
l’occasion de croître et de se dévelop-
per. Elle leur donne le rôle de reines
dans leur foyer. Elle leur donne une
place et un poste quand elles progres-
sent en exerçant leurs talents. Elle
leur donne de la fierté et un objectif
pour leur vie de famille. Elle leur fait
mieux apprécier les conjoints et les
enfants bons et éternels.

Quelle belle organisation que la
Société de Secours ! Rien ne lui est
comparable dans le monde entier.

Je prie pour que le Seigneur vous
accorde ces grandes qualités qu’ap-
porte la participation à la grande orga-
nisation de la Société de Secours, Au
nom sacré de Jésus-Christ. Amen. ■

À Saint-Pétersbourg (Russie) des sœurs se rassemblent pour la réunion générale

de la Société de Secours.
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Les instructions suivan-
tes, pour les leçons de la
Prêtrise de Melchisédek

et de la Société de Secours
pour le quatrième dimanche,
remplacent les Informations
pour les dirigeants de la prê-
trise et des auxiliaires sur la
documentation de 2005 à
2008.

Les réunions de la Prêtrise
de Melchisédek et de la
Société de Secours seront
consacrées, le quatrième
dimanche, aux « Enseigne-
ments pour notre époque ».
Toutes les leçons des
« Enseignements pour notre
époque » seront tirées des dis-
cours du plus récent numéro
de conférence générale du
Liahona. Ces numéros parais-
sent en mai et en novembre

de chaque année. Les discours
sont également disponibles
(en de nombreuses langues)
sur le site www.lds.org.

On peut utiliser un ou plu-
sieurs discours pour préparer
chaque leçon. Les présidents
de pieu et de district peuvent
choisir les discours à utiliser
ou peuvent confier cette
responsabilité aux évêques et
présidents de branche. Ces
dirigeants de la prêtrise doi-
vent souligner l’intérêt qu’il y
a à ce que les frères de la
Prêtrise de Melchisédek et les
sœurs de la Société de
Secours étudient les mêmes
discours le même dimanche.
Les instructeurs doivent
demander à leurs dirigeants
de leur conseiller les points
sur lesquels mettre l’accent.

Il faut recommander aux
personnes qui assistent aux
leçons le quatrième diman-
che d’étudier et d’apporter le
dernier numéro de confé-
rence générale du Liahona.
Les dirigeants de paroisse et
de branche doivent s’assurer
que chaque membre a accès
au Liahona.

Suggestions pour préparer
une leçon à partir des
discours
• Priez pour que le Saint-

Esprit soit avec vous tandis
que vous étudiez et ensei-
gnez le(s) discours. Il se
peut que vous soyez par-
fois tenté de laisser de
côté les discours de la
conférence et de préparer
la leçon à partir d’autres
documents. Mais les dis-
cours de la conférence
constituent la documenta-
tion approuvée. Votre
tâche est d’aider les autres
personnes à apprendre et
à vivre l’Évangile tel qu’il a
été enseigné lors de la der-
nière conférence générale
de l’Église.

• Étudiez le(s) discours en y
recherchant les principes
et les points de doctrine
qui répondent aux besoins
des élèves. Cherchez aussi
dans le(s) discours des his-
toires, des passages d’Écri-
tures et des déclarations
qui vous aideront à ensei-
gner ces principes et ces
points de doctrine.

• Établissez un plan pour

enseigner les principes et
les points de doctrine. Ce
plan devra comporter des
questions qui aident les
élèves à :
– Chercher les principes et
les points de doctrine
énoncés dans le (les) dis-
cours que vous enseignez.
– Réfléchir au sens de ces
principes et de ces points
de doctrine.
– Faire part de leur point
de vue, leurs idées, leurs
expériences et leur témoi-
gnage concernant ces
principes et ces points de
doctrine.
– Mettre ces principes et
ces points de doctrine en
pratique.

• Revoyez les chapitres 31 et
32 de L’enseignement, pas
de plus grand appel.

« Ce qui a le plus d’impor-
tance, c’est que les membres
sentent l’influence de l’Esprit,
augmentent leur compréhen-
sion de l’Évangile, appren-
nent à appliquer les principes
de l’Évangile et fortifient leur
engagement de le vivre »
(Guide de l’enseignement,
2001, p. 12).

Veuillez envoyer vos
remarques concernant les
« Enseignements pour notre
époque » à : Curriculum
Development, 50 East North
Temple Street, Room 2420,
Salt Lake City, UT, 84150-3220,
USA ; adresse électronique :
cur-development@
ldschurch.org. ■

Enseignements pour notre
époque

Mois

Novembre 2006 à

avril 2007

Mai à octobre 2007

Documentation pour les leçons des
quatrièmes dimanches

Discours publiés dans Le Liahona de

novembre 2006*

Discours publiés dans Le Liahona de mai

2007*

*Ces discours sont disponibles (en de nombreuses langues) sur le site www.lds.org.



Les idées suivantes peuvent vous
aider pour votre étude person-
nelle ou vos discussions de la

soirée familiale. (Les numéros de
page entre parenthèses indiquent le
début des discours.) La liste d’histoi-
res pourra aussi vous être utile.

POUR LES ENFANTS
Cherche les mots

1. Remplis les blancs : « Je vous
témoigne que la résurrection n’est
pas une _____. » (Indice : Cherche
dans le discours de Joseph B.
Wirthlin, page 28.) Qu’est-ce que cela
signifie ? Comment le témoignage de

la Résurrection peut-il changer ta vie
quotidienne ?

2. Dans le discours de Jeffrey R.
Holland, qu’ont fait les randonneurs
à l’heure de la conférence générale ?
(Indice : Le discours commence 
à la page 104.) Que peux-tu faire
quand c’est l’heure de la conférence
générale ?

3. Comme Pahoran dans le Livre de
Mormon, nous ne devons pas être
méchants avec les gens qui sont
méchants avec nous. Que dois-tu dire
quand quelqu’un est méchant avec
toi ? (Indice : Cherche dans le dis-
cours de David A. Bednar, p. 89.)

Activités
1. James E. Faust a enseigné qu’ê-

tre disciple signifie obéir au Sauveur.
Il a dit : « Les bénédictions que l’on
reçoit quand on est disciple sont faci-
lement accessibles à tous ceux qui
sont disposés à en payer le prix. » Plie
une feuille de

papier en deux. Sur un côté écris ce
que tu dois « payer » pour être disci-
ple du Christ, par exemple étudier les
Écritures, aller à l’église, dire la vérité
et être gentil. Sur l’autre côté écris les
bénédictions que l’on reçoit en sui-
vant le Christ, par exemple la joie, la
paix, la protection, être guidé, et les
relations familiales éternelles. Chaque
fois que tu dois faire un choix entre le
bien et le mal, souviens-toi de ta liste
de bénédictions et de l’importance
qu’elles ont pour toi.

2. Elaine S. Dalton a dit : « Jeunes
de naissance noble, regardez par les
fenêtres de l’éternité ! Voyez-vous
dans les temples saints du Seigneur.
Voyez-vous menant une vie digne et
pure. Des générations comptent sur
vous ! » Dessine-toi près d’un temple,
ou mets l’image d’un temple sur un
miroir que tu regardes chaque jour.
Souviens-toi chaque jour d’objectifs
justes et de la manière de rester digne
pour les atteindre.

POUR LES JEUNES
1. Y a-t-il des membres de ta classe

ou de ton
collège qui
ont des diffi-
cultés ?
Qu’est-ce

que tu peux faire pour les aider ? Lis
ce que Thomas S. Monson et Henry
B. Eyring ont dit sur l’accomplisse-

ment de notre devoir et sur l’im-
portance de s’occuper des

autres (p. 56 et 43).
2. Lis l’histoire de Richard C.

Edgley sur les serviettes de
l’hôtel (p. 72). Quels exem-
ples d’intégrité as-tu pu obser-

ver ? Prends maintenant la
décision d’être honnête dans tes

Nos dirigeants
nous ont dit
Intégrer les enseignements de la conférence à notre vie
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H I S T O I R E S  À  L I R E  E T  À  R A C O N T E R
Dans les discours commençant aux pages indiquées ci-dessous, vous trouve-
rez des histoires à raconter et des pensées à donner.

Un père et son fils vont faire du bowling à cinq heures 
du matin, p. 9

Un père est patient avec son fils qui fait tomber des motos, p. 15
Le martyr de Rafael Monroy et de Vincente Morales, p. 20
Un diacre porte l’enregistrement de la leçon de la prêtrise à un autre 

diacre, p. 43
Un père fait des sacrifices pour acheter une machine à repasser à sa femme, p. 46
Marcus B. Nash pêche un poisson, p. 49
Un garçon est béni après une chute d’un plongeoir, p. 51
Un prêtre donne de la nourriture qu’il a collectée à une mère seule, p. 53
Un garçon trouve l’émeraude du roi en remplissant son devoir, p. 56
Thomas S. Monson se sent poussé à rendre visite à un ami hospitalisé et à le bénir, 

p. 56
Des jeunes filles portent Jami Palmer pendant une randonnée, p. 62
Une serveuse parle de l’Évangile à un chauffeur de camion, p. 69
Richard C. Edgley rend trois serviettes qu’il avait prises, p. 72
Un homme riche prend des journaux dans un distributeur, p. 72
Martha Paxman retrouve son alliance perdue, p. 82
Des convois de charrettes à bras sont sauvés dans les plaines, p. 82
Des dirigeants pionniers élèvent une bannière pour les nations, p. 85
Un homme est inspiré à aider un paysan aveugle, p. 97
Une femme écoute la conférence générale lors d’une randonnée 

avec des amis, p. 104
Une jeune mère se sent indigne de l’amour de Dieu, p. 108
Une femme se sent poussée à rendre visite à une sœur de la

Société de Secours en deuil, p. 113
Anne C. Pingree demande pardon à une personne qu’elle a 

offensée, p. 113
Une mère qui élève seule ses sept enfants prie pour avoir une 

nuit de répit, p. 115
Un jeune couple paie la dîme et a à manger, p. 115

relations avec les autres.
3. Demande-toi si tu as une atti-

tude qui revient à dire : « me voici ;
maintenant inspire-moi ». Si c’est le
cas, comment peux-tu changer ?
Relis le discours de A. Roger Merrill,
président général de l’École du
Dimanche, sur la manière de mieux
tirer profit des discours et des leçons
(p. 92).

4. Quels sont
les maux que tu
dois éviter pour ne
pas te laisser entraî-
ner loin « d’une vie
heureuse, centrée sur
l’Évangile » ? Lis ce que
Marcus B. Nash dit de
« l’hameçon » caché par
l’appât, à la page 49.

POUR LES ADULTES
1. Pourquoi le prési-

dent Hinckley espère-t-il
que la prochaine génération 
se souviendra des pionniers ?
Comment pouvons-nous honorer
notre « patrimoine », les sacrifices faits
par les premiers saints des derniers
jours ? Que pouvons-nous faire pour
continuer l’œuvre qu’ils ont com-

mencée ? (p. 82)
2. Quelle influence 

la compréhension de
l’Expiation a-t-elle eue sur 
la vie de Joseph B. Wirthlin
et de sa femme ? (p. 28).
Comment cette compréhen-
sion a-t-elle consolé frère

Wirthlin après la mort de sa femme ?
Pensez à parler du discours de frère
Wirthlin à quelqu’un que vous
connaissez qui a perdu un être cher.

3. Lisez l’histoire que Robert C.
Oaks a racontée concernant le garçon
qui a fait tomber toutes les motos 
(p. 15). Quelle a été la réaction du
père du garçon ? Comment pouvez-
vous être plus patient avec les mem-
bres de votre famille et les gens en

général ? Quelles sont les
quatre suggestions de

frère Oaks pour deve-
nir plus patient ? ■
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La documentation suivante peut
être utilisée pour compléter, mais

non remplacer, les leçons du Manuel 2
de la Prêtrise d’Aaron et du Manuel 2
des Jeunes Filles. Dans les références,
Devoir envers Dieu correspond aux
manuels Prêtrise d’Aaron :
Accomplissons notre devoir envers
Dieu. Progrès personnel correspond
au livret du Programme des Jeunes
Filles Mon progrès personnel. On peut
travailler à certaines activités des livrets
du Devoir envers Dieu et du Progrès
personnel pendant les leçons ou vous
pouvez recommander aux membres
du collège ou de la classe de les ac-
complir chez eux. Vous trouverez d’au-
tres suggestions pédagogiques dans Le
Liahona à la page 1 et dans L’enseigne-
ment pas de plus grand appel.

Veuillez enseigner les leçons dans
l’ordre où elles sont imprimées. Le
manuel ne contient pas de leçon parti-
culière pour Pâques. Si vous voulez
faire une leçon spéciale pour Pâques,
utilisez les Écritures, des discours de
conférence générale, des articles du
Liahona, des images et des cantiques
portant sur la vie et la mission du
Sauveur.

Pour trouver la présente docu-
mentation en d’autres langues que
l’anglais, rendez-vous sur le site
www.lds.org et cliquez sur la mappe-
monde puis sélectionnez une langue.
Cliquez sur « Liahona » puis sur le
numéro de novembre 2006. On peut
trouver la documentation en anglais
sur le site www.lds.org en cliquant sur
« Gospel Library ». Il y a des liens vers
les listes de documentation les plus
récentes dans la colonne de droite.

De prochaines listes de docu-
mentation seront publiées dans les
numéros de mai et de novembre du
Liahona. Les magazines de l’Église
sont disponibles (en plusieurs lan-
gues) sur le site www.lds.org.

Documentation pour
le Manuel 2 des
Jeunes Filles

A utiliser en 2007, leçons 1 à 25
Leçon 1 : Se rapprocher de Jésus-
Christ

Gordon B. Hinckley, « Je crois en

ces trois personnages », Le Liahona,
juillet 2006, p. 2. Utilisez les parties
de l’article consacrées à Jésus-Christ
pour compléter la partie de la leçon
intitulée « Chaque jeune fille doit
connaître Jésus-Christ ».

Dieter F. Uchtdorf, « Les Vertus
chrétiennes : La force qui nous
porte », Le Liahona, novembre 2005,
p. 100. Utilisez les trois derniers para-
graphes de l’article pour conclure la
discussion sur devenir comme le
Christ.

Keith B. McMullin, « O Jésus,
quand je pense à toi », Le Liahona,
mai 2004, p. 33. À utiliser avec la par-
tie intitulée « Par ses efforts une jeune
fille peut se rapprocher du Sauveur ».

Progrès personnel, « Activités
concernant la vertu de la foi », n° 5.
Leçon 2 : Les dons de l’Esprit

Julie B. Beck, « Un déversement
de bénédictions », Le Liahona, mai
2006, p. 11. À utiliser comme exem-
ple du don de guérison.

Progrès personnel, « Activités
concernant la vertu de la valeur per-
sonnelle », n° 7.
Leçon 3 : L’édification du royaume
de Dieu

Stephen B. Oveson et Dixie
Randall Oveson, « Consécration per-
sonnelle », Le Liahona, septembre
2005, p. 16. Utilisez cet article avec
« Le sacrifice nous aide à nous prépa-
rer à vivre dans la présence de Dieu ».

Kathleen H. Hughes, « Afin que
nous siégions toutes ensemble dans
les cieux », Le Liahona, novembre
2005, p. 110. Utilisez des exemples
tirés de l’article pour montrer de
quelles façons nous pouvons faire des
sacrifices pour l’Église.
Leçon 4 : L’obéissance aux com-
mandements nous aide à remplir
notre rôle divin

Gordon B. Hinckley, « Comment
puis-je devenir la femme que je rêve
d’être ? », Le Liahona, juillet 2001, p.
112. À utiliser tout au long de la leçon
pour expliquer le potentiel divin.

Jeffrey R. Holland, « Aux Jeunes
Filles », Le Liahona, novembre 2005,
p. 28. Utilisez les conseils de frère
Holland sur la manière d’être une
femme du Christ pour agrémenter la
partie de la leçon sur l’obéissance aux
commandements.

Elaine S. Dalton, « Avancer avec
constance », Le Liahona, mai 2003, p.
105. Utilisez les histoires de cet article
pour montrer comment remplir notre
rôle divin.

Progrès personnel, « Activités
concernant la vertu de la nature
divine », n° 2.
Leçon 5 : Le cadre familial

Susan W. Tanner, « Fortifier les
futures mères », Le Liahona, juin
2005, p. 16. Ajoutez les cinq points
pour montrer comment les jeunes
filles peuvent enrichir leur environne-
ment familial.

Julie B. Beck, « Le cœur d’une
mère », Le Liahona, mai 2004, p. 75.
À utiliser dans la discussion sur le rôle
de la mère.

Progrès personnel, « Activités
concernant la vertu de la nature
divine », n° 3.
Leçon 6 : La participation aux
tâches ménagères

L. Tom Perry, « La responsabilité
solennelle d’aimer et de prendre soin
les uns des autres », Le Liahona, juin
2006, p. 56. Utilisez la partie intitulée
« Faire participer les membres de la
famille » au début de la leçon.

Progrès personnel, « Activités
concernant la vertu du dévouement »,
n° 1.
Leçon 7 : Vivre dans l’amour et
l’harmonie

Susan W. Tanner, « Est-ce que je
t’ai dit… ? » Le Liahona, mai 2003, p.
73. Vous pouvez utiliser cet article
comme introduction de la leçon.

Progrès personnel, « Activités
concernant la vertu de la valeur per-
sonnelle », n° 3.
Leçon 8 : Mieux communiquer

« Questions et réponses », Le
Liahona, février 2004, p. 30. Utilisez
les suggestions du début de l’article
pour la partie de la leçon intitulée
« Nous pouvons aider à l’amélioration
la communication dans notre famille ».

Progrès personnel, « Principes
pour que les jeunes soient forts :
Langage. »
Leçon 9 : Artisan de paix dans son
foyer

Susan W. Tanner, « Je suis la
lumière que vous élèverez », Le
Liahona, mai 2006, p. 103. Vous pou-
vez utiliser l’histoire de Raluca à la
place de celle de la leçon.

Progrès personnel, « Activités
concernant la vertu de la nature
divine », n° 7.
Leçon 10 : La prêtrise est une
grande bénédiction

James E. Faust, « Le rétablisse-
ment de toutes choses », Le Liahona,

mai 2006, p. 61. À utiliser au début de
la leçon.

Julie B. Beck, « Un déversement
de bénédictions », Le Liahona, mai
2006, p. 11. À utiliser pour faire la
liste des bénédictions reçues par l’in-
termédiaire de la prêtrise.
Leçon 11 : Apprécier son évêque

Gordon B. Hinckley, « Les bergers
d’Israël », Le Liahona, novembre
2003, p. 60. Remplacez la première
citation par le portrait de l’évêque
faite par le président Hinckley.
Leçon 12 : Les bénédictions
paternelles

L. Tom Perry, « L’appel de père est
éternel », Le Liahona, mai 2004, p. 69.
Discutez de la partie de l’article inti-
tulée « Le rôles du père » dans la par-
tie de la leçon intitulée « Le père peut
bénir ses enfants grâce à la prêtrise ».

Merrill J. Bateman, « Prêtrise, clés
et pouvoir de bénir », Le Liahona,
novembre 2003, p. 50. Vous pouvez
inclure l’histoire de Michael, racontée
par frère Bateman, à la discussion sur
les bénédictions de l’école.
Leçon 13 : Les bénédictions
patriarcales

Julie B. Beck, « Vous êtes d’ascen-
dance noble », Le Liahona, mai 2006,
p. 106. Ajoutez les conseils de sœur
Beck sur la bénédiction patriarcale
aux citations lues à haute voix.

« Au sujet des bénédictions
patriarcales », Le Liahona, mars 2004,
p. 18. Utilisez les réponses de cet arti-
cle pour répondre aux questions des
jeunes filles sur la bénédiction
patriarcale.

Progrès personnel, « Activités
concernant la vertu de la valeur per-
sonnelle », n° 6.
Leçon 14 : Les bénédictions du
temple

Russell M. Nelson, « Les Jeunes
Adultes et le temple », Le Liahona,
février 2006, p. 10. Enrichissez la dis-
cussion sur la révélation par la partie
de l’article intitulée « La révélation
continue ».

Progrès personnel, « Activités
concernant la vertu de l’intégrité »,
n° 1.
Leçon 15 : Le mariage au temple

Gordon B. Hinckley, « Le mariage
qui dure », Le Liahona, juillet 2003, p.
2. Vous pouvez remplacer l’histoire
de LeGrand Richards par la partie de
l’article intitulée « Bien se marier et
vivre dans la justice ».

Robert D. Hales, « Se préparer à
un mariage céleste », Le Liahona,
février 2006, p. 16. Ajoutez à la
conclusion, les conseils de frère Hales
pour planifier son parcours éternel.

Documentation pour la
Prêtrise d’Aaron et les
Jeunes Filles
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Leçon 16 : Un journal
Gordon B. Hinckley, « Cherchez

le royaume de Dieu », Le Liahona,
mai 2006, p. 81. Lisez des extraits du
journal du président Hinckley au
moment de la leçon sur les conseils
prophétiques concernant les jour-
naux.
Leçon 17 : Tenue des annales
généalogiques

James E. Faust, « L’être unique
que vous êtes », Le Liahona, novem-
bre 2003, p. 53. Racontez ces histoi-
res de frère Faust pour souligner le
but de la généalogie, dans la pre-
mière partie.

Boyd K. Packer, « Votre généalo-
gie : Comment commencer », Le
Liahona, août 2003, p. 12. Utilisez la
partie de l’article intitulée « Comment
commencer » pour compléter « Les
annales familiales commencent par
une feuille d’ascendance et une
feuille de groupement de famille ».

Henry B. Eyring, « Des cœurs
enlacés », Le Liahona, mai 2005, p.
77. Utilisez l’article pour introduire la
partie de la leçon intitulée « Vous
pouvez être un lien dans la chaîne de
vos ancêtres ».

Progrès personnel, « Activités
concernant la vertu de la valeur per-
sonnelle », n° 5.
Leçon 18 : Un patrimoine de tradi-
tions justes

Ronald A. Rasband, « Notre géné-
ration montante », Le Liahona, mai
2006, p. 46. Ajoutez l’histoire du bap-
tême pour les morts à celle du prési-
dent Kimball.

H. Ross Workman, « Briser les
chaînes du péché », Le Liahona,
juillet 2006, p. 36. Utilisez l’explica-
tion par frère Workman de ce qu’est
la liberté par rapport à la captivité,
dans la partie de la leçon intitulée
« Distinguer les traditions justes des
traditions du monde ».
Leçon 19 : Se préparer à instruire
les autres

M. Russell Ballard, « Créer un
foyer où l’on proclame l’Évangile », Le
Liahona, mai 2006, p. 84. Vous pou-
vez citer les idées de l’article dans la
partie de la leçon intitulée « Nous
pouvons acquérir des techniques qui
nous aideront à enseigner l’Évangile ».

M. Russell Ballard, « Un de plus »,
Le Liahona, mai 2005, p. 69. Ajoutez
la liste de souhaits du Centre de for-
mation des missionnaires tirée de 
l’article après la saynète de l’introduc-
tion de la leçon.

Shanna Butler, Adam C. Olson et
Roger Terry, « Prêcher son Évangile »,
Le Liahona, septembre 2005, p. 10.

Ajoutez les idées de la partie de l’arti-
cle intitulée « Préparez-vous, prépa-
rez-vous et préparez-vous encore »
aux applications de la leçon.
Leçon 20 : Parler de l’Évangile

Thomas S. Monson, « Joseph
Smith, le prophète : enseignant par
l’exemple », Le Liahona, novembre
2005, p. 67. Utilisez les principes de la
personnalité, cités par frère Monson,
pour enrichir la discussion sur l’im-
portance de l’exemple dans l’œuvre
missionnaire.

Dallin H. Oaks, « Proclamer l’É-
vangile », Le Liahona, janvier 2002, p.
7. Utilisez la partie de l’article intitu-
lée « Comment s’y prendre » dans la
discussion sur la manière de se pré-
parer à parler de l’Évangile.

Progrès personnel, « Activités
concernant la vertu du dévouement »,
n° 7.
Leçon 21 : Soutenir les missionnai-
res en leur écrivant

David A. Bednar, « Devenir mis-
sionnaire », Le Liahona, novembre
2005, p. 44. Utilisez les parties appro-
priées de l’article pour parler des
responsabilités d’un missionnaire.
Leçon 22 : Rechercher les conseils
du Seigneur

Joseph B. Wirthlin, « Comment
mieux prier », Le Liahona, août 2004,
p. 16. Utilisez la partie de l’article inti-
tulée « le modèle pour prier » dans la

discussion sur la prière.
Progrès personnel, « Activités

concernant la vertu de la foi », n° 1.
Leçon 23 : Le jeûne est une source
de bénédictions

Joseph B. Wirthlin, « La loi du
jeûne », Le Liahona, juillet 2001, p.
88. Utilisez l’article pour ajouter des
réponses à celles des jeunes filles sur
le jeûne.

Ronald T. Halverson, « Les écluses
des cieux », Le Liahona, août 2004, 
p. 42. Vous pouvez utiliser cette his-
toire à la place de celle de Matthew
Cowley.

Progrès personnel, « Activités
concernant la vertu de l’intégrité », 
n° 6.
Leçon 24 : La révélation dans la 
vie quotidienne

James E. Faust, « La communion
avec le Saint-Esprit », Le Liahona,
mars 2002, p. 2. Utilisez les paroles de
frère Faust sur la manière de recevoir
la révélation personnelle, dans la
deuxième partie.

Dallin H. Oaks, « Huit raisons d’a-
voir la révélation », Le Liahona, mai
2004, p. 8. Utilisez les huit raisons,
pour conclure la leçon.
Leçon 25 : La loi du sacrifice

M. Russell Ballard, « La loi du
sacrifice », Le Liahona, décembre
2002, p. 10. Utilisez l’article en ensei-
gnant la première partie de la leçon.

Won Yong Ko, « Le sacrifice est
une joie et une bénédiction », Le
Liahona, novembre 2005, p. 92. À 
utiliser dans la conclusion pour mon-
trer comment le sacrifice amène les
bénédictions.

Documentation pour
le Manuel 2 de la
Prêtrise d’Aaron

À utiliser en 2007, leçons 1 à 25
Leçon 1 : Qui suis-je ?

James E. Faust, « Qui êtes-vous,
selon vous ? Message à l’intention des
jeunes », Le Liahona, juin 2001, p. 2.
Utilisez l’article dans les parties
appropriées de la leçon.

Joseph B. Wirthlin, « La progres-
sion dans la prêtrise », Le Liahona,
janvier 2000, p. 45. À utiliser comme
aide à la discussion sur la manière de
devenir comme notre Père céleste.

Devoir envers Dieu (Prêtre),
« Études, préparation à un métier et
développement personnel », n° 7.
Leçon 2 : Connaître notre Père
céleste

Gordon B. Hinckley, « Pensées
édifiantes », Le Liahona, mars 2006,
p. 2. Utilisez la partie « Croire en
Dieu » pour introduire la leçon.
Utilisez « Un sacerdoce royal » et
« Soyez loyal à l’Église » dans la partie
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sur les responsabilités de la prêtrise.
James E. Faust, « Afin que nous te

connaissions », L’Étoile, février 1999,
p. 2. À utiliser comme complément
tout au long de la leçon.

Elaine S. Dalton, « Il vous connaît
par votre nom », Le Liahona, mai
2005, p. 109. Utilisez cet article 
pour compléter la partie sur le 
fait que Dieu nous connaît par 
notre nom.
Leçon 3 : La foi en Jésus-Christ

Gordon B. Hinckley, « Je crois en
ces trois personnages », Le Liahona,
juillet 2006, p. 2. À utiliser en complé-
ment de « Nous devons avoir foi en
Jésus-Christ » au début de la leçon.

Earl C. Tingey, « Le grand plan du
bonheur », Le Liahona, juillet 2006, 
p. 72. À utiliser pour expliquer
l’Expiation.

« Du jardin au tombeau vide »,
Liahona, avril 2006, p. 8. À utiliser
pour compléter la discussion sur
l’Expiation.

Devoir envers Dieu (Diacre),
« Développement spirituel », n° 1 et 2.
Leçon 4 : La compagnie du Saint-
Esprit

Joseph B. Wirthlin, « Le don inef-
fable », Le Liahona, mai 2003, p. 26. À
utiliser pour expliquer ce qu’est le
don du Saint-Esprit et comment il
fonctionne.

David A. Bednar, « Afin que nous
ayons toujours son Esprit avec nous »,
Le Liahona, mai 2006, p. 28. À utiliser
comme complément tout au long de
la leçon.

Carlos E. Asay, « La compagnie du
Saint-Esprit », L’Étoile, août 1988, p.
34. Utilisez les étapes de frère Asay
pour expliquer ce que nous devrions
faire pour avoir la compagnie de
l’Esprit.

Leçon 5 : Le libre arbitre
Robert D. Hales, « Pour agir 

par nous-mêmes, le don et les 
bénédictions du libre arbitre », Le
Liahona, mai 2006, p. 4. À utiliser au
début de la leçon pour expliquer le
libre arbitre.

Wolfgang H. Paul, « Le don du
libre arbitre », Le Liahona, mai 2006,
p. 34. À utiliser comme complément
tout au long de la leçon.

« Restez libre », Le Liahona,
février 2003, p. 33.
Leçon 6 : Le service chrétien

Gordon B. Hinckley, « Le besoin
de plus de gentillesse », Le Liahona,
mai 2006, p. 58. Utilisez les exemples
de gentillesse du président Hinckley
pour compléter la leçon.

Joseph B. Wirthlin, « La vertu de
la gentillesse », Le Liahona, mai 2005,
p. 26. Utilisez les exemples de gen-
tillesse de frère Wirthlin au début de
la leçon.

Devoir envers Dieu (Instructeur),
« Épanouissement civique et social »,
n° 3 ; (Prêtre), « Développement 
spirituel », n° 9.
Leçon 7 : L’importance éternelle de
la famille

Thomas S. Monson, « Être le
meilleur possible », Le Liahona, avril
2006, p. 2. Lorsque les membres de la
classe discuteront de ce qu’ils ont
appris de leur famille, lisez la partie
intitulée « Choisir la voie de la famille ».

M. Russell Ballard, « Ce qui
importe le plus est ce qui dure le plus
longtemps », Le Liahona, novembre
2005, p. 41. À utiliser pour compléter
l’introduction de la leçon.

Ronald A. Rasband, « Notre géné-
ration montante », Le Liahona, mai
2006, 46. Commencez la leçon par
l’expérience spirituelle que frère

Rasband et sa famille ont eue à
Preston, en Angleterre.

Devoir envers Dieu (Diacre),
« Épanouissement civique et social »,
n° 4.
Leçon 8 : La spiritualité

Dieter F. Uchtdorf, « Sur des ailes
d’aigle », Le Liahona, juillet 2006, p.
14. Ajoutez la partie de l’article intitu-
lée « Vous devez apprendre à vous
maîtriser » pour compléter l’histoire
et la discussion.

« Se dépouiller de l’homme natu-
rel », Le Liahona, juillet 2006, p. 30.
Utilisez comme complément tout au
long de la leçon.
Leçon 9 : Le repentir et le sacrifice
expiatoire de Jésus-Christ

Boyd K. Packer, « Je ne me sou-
viens plus de vos péchés », Le
Liahona, mai 2006, p. 25. À utiliser
pour parler d’Alma et de Corianton.

Jeffrey R. Holland, « Les choses
cassées à réparer », Le Liahona, mai
2006, p. 69. Utilisez le deuxième com-
mentaire de frère Holland sur la
manière d’aller au Christ en introduc-
tion au repentir.

Richard G. Hinckley, « Le repentir
est une bénédiction », Le Liahona,
mai 2006, p. 48. Vous pouvez utiliser
l’histoire du repentir de l’ami de 
l’Église à la place de celle de la leçon.
Leçon 10 : L’étude des Écritures

L. Tom Perry, « Les bénédictions
que procure la lecture du Livre de
Mormon », Le Liahona, novembre
2005, p. 6. À utiliser dans la discus-
sion au sujet de Néphi, Léhi et des
plaque d’airain.

Devoir envers Dieu (Diacre,
Instructeur, Prêtre), « Activités 
familiales », n° 1.
Leçon 11 : Satan et ses tentations

James E. Faust, « La voix de
l’Esprit », Le Liahona, juin 2006, p. 2.
Utilisez la partie intitulée « Écouter
les voix justes » pour discuter de la
manière de résister à Satan.

Dallin H. Oaks, « Ne vous y trom-
pez pas », Le Liahona, novembre
2004, p. 43. Utilisez les paroles de
frère Oaks sur les méthodes de Satan
pour nous tromper dans la discussion
sur « L’œuvre de Satan a pour but de
nous détruire ».

Devoir envers Dieu (Instructeur),
« Développement spirituel », n° 5.
Leçon 12 : La prière

Joseph B. Wirthlin, « Comment
mieux prier », Le Liahona, août 2004,
p. 16. Vous pouvez utiliser « Le
modèle pour prier » à la place de la
première histoire.

Devoir envers Dieu (Diacre,
Instructeur, Prêtre), « Devoirs et 

principes de la prêtrise », n° 3.
Leçon 13 : Le jeûne

Carl B. Pratt, « Les bénédictions
d’un véritable jeûne », Le Liahona,
novembre 2004, p. 47. Utilisez 
l’explication que fait frère Pratt du
jeûne pour la discussion sur « Jeûner,
c’est beaucoup plus que se passer de
nourriture ».

Ronald T. Halverson, « Les écluses
des cieux », Le Liahona, août 2004, 
p. 42. Vous pouvez utiliser cette his-
toire pour remplacer une de celles
sur le jeûne.

Devoir envers Dieu (Diacre),
« Activités de collège », n° 2.
Leçon 14 : L’obéissance à Dieu

Henry B. Eyring, « Préparation
spirituelle : Commencez tôt et soyez
constants », Le Liahona, novembre
2005, p. 37. Discutez des moyens
donnés par frère Eyring de nous 
préparer maintenant, en étudiant 
la partie de la leçon intitulée
« L’obéissance nous apporte la liberté
et le bonheur ».

Devoir envers Dieu (Prêtres),
« Activités familiales », n° 1.
Leçon 15 : L’exaltation grâce au
respect des alliances

Richard J. Maynes, « Respecter
nos alliances », Le Liahona, novem-
bre 2004, p. 92. Ajoutez l’exemple des
Ammonites à la discussion de la leçon
sur le respect des alliances.

Devoir envers Dieu (Prêtre),
« Activités de collège », n° 1.
Leçon 16 : La dîme et les dons

Earl C. Tingey, « Établir des modè-
les éternels », Le Liahona, octobre
2004, p. 20. Vous pouvez utiliser 
l’explication de la dîme et les offran-
des, contenue dans l’article, pour
introduire la partie de la leçon intitu-
lée « Nous devons apprendre à payer
la dîme et les offrandes ».

Stephen B. Oveson et Dixie
Randall Oveson, « Consécration per-
sonnelle », Le Liahona, septembre
2005, p. 16. Utilisez la partie de l’arti-
cle intitulée « Plus que la dîme » avant
de raconter l’histoire de frère Packer
dans l’introduction de la leçon.

Kathleen H. Hughes, « Des peti-
tes choses », Le Liahona, novembre
2004, p. 109. Commencez la partie de
la leçon sur les bénédictions qu’ap-
porte la dîme en parlant de la partie
correspondante dans l’article.

Devoir envers Dieu (Diacre),
« Développement spirituel », n° 7 et
9 ; (Instructeur, Prêtre), « Devoirs et
principes de la prêtrise », n° 8.
Leçon 17 : Les bénédictions 
patriarcales

Julie B. Beck, « Vous êtes 
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d’ascendance noble », Le Liahona,
mai 2006, p. 106. Ajoutez les conseils
de sœur Beck sur la façon de se pré-
parer à recevoir une bénédiction
patriarcale à la réponse à la question
n° 8 du questionnaire.

« Au sujet des bénédictions
patriarcales », Le Liahona, mars 2004,
p. 18. Utilisez cet article pour complé-
ter les réponses au questionnaire.

Devoir envers Dieu (Prêtres),
« Activités familiales », n° 3.
Leçon 18 : Les devoirs de l’instruc-
teur dans la Prêtrise d’Aaron

« La prêtrise rétablie », Le
Liahona, avril 2004, p. 30. Utilisez
l’explication de cet article sur les
devoirs d’un instructeur avec la partie
de la leçon sur ce sujet.

Devoir envers Dieu
(Instructeur), « Développement spiri-
tuel », n° 1.
Leçon 19 : Le cœur brisé et l’esprit
contrit

D. Todd Christofferson, « Quand
tu seras converti », Le Liahona, mai
2004, p. 11. Utilisez l’explication dans
cet article de ce que sont un cœur
brisé et un esprit contrit dans la par-
tie de la leçon intitulée « Une nou-
velle forme de sacrifice ».

Robert K. Dellenbach, « Que de
faveurs viennent du sacrifice », Le
Liahona, novembre 2002, p. 33.
Utilisez l’explication du sacrifice
contenue dans cet article avec la par-
tie de la leçon intitulée « Le cœur
brisé et l’esprit contrit ».
Leçon 20 : La Sainte-Cène

James E. Faust, « Un sacerdoce
royal », Le Liahona, mars 2006, p. 50.
Utilisez l’histoire du diacre négligeant
dans la partie de la leçon intitulée
« Préparer, bénir et distribuer la
Sainte-Cène avec respect ».

Robert C. Oaks, « Qui donc est au
Seigneur ? Qui ? » Le Liahona, mai
2005, p. 48. Utilisez la première moi-
tié de l’article pour compléter la 
partie de la leçon intitulée « La Sainte-
Cène est une ordonnance sacrée ».

Devoir envers Dieu (Diacre),
« Activités de collège », n° 7.
Leçon 21 : La préparation à la
Prêtrise de Melchisédek

James E. Faust, « La clé de la
connaissance de Dieu », Le Liahona,
novembre 2004, p. 52. Dans la
conclusion de la leçon, discutez des
trois conditions requises pour magni-
fier la prêtrise qui sont citées dans
l’article .

Russell M. Nelson, « Les clés de la
prêtrise », Le Liahona, octobre 2005,
p. 26. Ajoutez la définition que donne
frère Nelson des clés à la discussion

sur les privilèges de la prêtrise de
Melchisédek.

Devoir envers Dieu (Prêtre),
« Activités de collège », n° 4.
Leçon 22 : La direction patriarcale
du foyer

James E. Faust, « Le père plein
d’amour », Le Liahona, septembre
2006, p. 2. Utilisez la partie de l’article
intitulée « Renforcer le rôle du père »
pour discuter de la manière de soute-
nir les pères.

F. Melvin Hammond, « Papa, est-
ce que tu es réveillé ? » Le Liahona,
novembre 2002, p. 97. À ajouter à la
discussion sur les façons dont les jeu-
nes gens doivent se préparer à leur
future famille.

Devoir envers Dieu (Instructeur),
« Développement spirituel », n° 11.
Leçon 23 : La préparation pratique
à la mission

Richard G. Scott, « Le pouvoir de
Prêchez mon Évangile », Le Liahona,
mai 2005, p. 29. À utiliser tout au long
de la leçon pour parler de l’impor-
tance de bien connaître Prêchez mon
Évangile.

David A. Bednar, « Devenir mis-
sionnaire », Le Liahona, novembre
2005, p. 44. Au début de la leçon,
parlez des conseils de frère Bednar
pour se préparer à faire une mission.

Devoir envers Dieu (Diacre),
« Développement spirituel », n° 9 et
10 ; (Instructeur), « Développement
spirituel », n° 8 et 9 ; (Prêtre),
« Développement spirituel », n° 8.
Leçon 24 : Les bénédictions du 
travail

Dieter F. Uchtdorf, « Voir la fin
dès le commencement », Le Liahona,
mai 2006, p. 42. Remplacez l’histoire
de la comtesse par celle de frère
Uchtdorf sur la blanchisserie.

W. Rolfe Kerr, « Le serviteur
inutile », Le Liahona, octobre 2003, p.
26. Vous pouvez remplacer la pre-
mière citation par l’histoire de frère
Kerr sur la ferme.

Devoir envers Dieu (Instructeur),
« Études, préparation à un métier et
développement personnel », n° 4 ;
(Prêtre), « Études, préparation à un
métier et développement person-
nel », n° 3.
Leçon 25 : La pureté personnelle
par la maîtrise de soi

James E. Faust, « L’ennemi inté-
rieur », Le Liahona, janvier 2001, p.
54. Remplacez la première citation
par les paroles de frère Faust sur
notre propre ennemi.

Devoir envers Dieu (Instructeur),
« Développement spirituel », 
n° 5. ■
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Durant la 176e confé-
rence générale d’octo-
bre, le président

Hinckley a dit que lui et l’É-
glise sont en bonne santé.

Le prophète, âgé de 96
ans, a déclaré : « Je me sens
bien. Ma santé est raisonna-
blement bonne. »

Il a dit que les médecins,
après son intervention chirur-
gicale de janvier et les traite-
ments qui ont suivi, ont
qualifié son rétablissement de
« miraculeux ». Début novem-
bre, le président Hinckley
deviendra le président le plus
âgé de l’histoire de l’Église
rétablie. David O. McKay
(1873-1970) est décédé à 96

ans et 132 jours. Le président
Hinckley a célébré son 96e

anniversaire le 23 juin.
Plus de 100 000 personnes

ont assisté aux sessions de la
conférence dans le Centre de
conférence de Salt Lake City,
et dans le monde entier des
millions d’autres les ont sui-
vies. Les discours de la confé-
rence ont été interprétés en
85 langues, le turc étant la
langue la plus récemment
ajoutée.

Lors de la session du
samedi matin, le président
Hinckley a fait un rapport de
la progression de l’Église. Il a
dit : « Je peux seulement dire
que le Seigneur bénit abon-

damment son Église. Notre
devoir est de faire tout ce que
nous pouvons pour la faire
avancer. »

Les 123e et 124e temples
de l’Église ont été récemment
consacrés à Sacramento
(Californie, États-Unis) et à
Helsinki (Finlande). Le prési-
dent Hinckley a indiqué que

l’Église possède maintenant
6066 sites de réception satel-
lite situés dans 83 pays, alors
qu’elle n’en avait que 300 en
1982.

Le président Hinckley a
aussi expliqué que le
Tabernacle de Salt Lake City,
bâtiment de Temple Square
normalement utilisé par le
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Le président Hinckley et
l’Église sont en bonne santé
Par Kate McNeil, Magazines de l’Église

En haut : Des membres font la queue sur Temple Square pour

essayer d'assister à la conférence. Ci-dessus : Gordon B.

Hinckley et Thomas S. Monson, de la Première Présidence,

saluent des personnes qui assistent à la conférence.
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Elisa Young Rogers
Wirthlin, femme de
Joseph B. Wirthlin, du

Collège des douze apôtres,
est décédée le 16 août 2006
de causes dues à son âge.

Frère Wirthlin a parlé de sa
compagne pour l’éternité lors
de la session du samedi
après-midi de la conférence
générale (voir p. 28), il a dit :
« Elle était ma force et ma
joie. Grâce à elle, je suis un
homme, un mari et un père
meilleur… Je dois plus à ma
femme que je ne saurais l’ex-
primer. Je ne sais pas s’il y a
jamais eu de mariage parfait,
mais d’après moi, le nôtre l’é-
tait… Elisa était ma plus
grande joie, maintenant son
décès est mon plus grand
chagrin. »

Wirthlin s’est prise d’un
grand amour pour le pays et
pour les gens.

Durant son service dans
les auxiliaires de l’Église, elle
était profondément émue
quand elle avait l’occasion
d’aider des familles touchées
par la maladie ou ayant d’au-
tres besoins. Avec la philoso-
phie que c’est là où l’on se
trouve qu’est le meilleur
endroit pour servir, elle a
apprécié toutes les possibili-
tés qui lui ont été données.

À un endroit particulier
chez elle, il y a une chaise
ancienne qui lui a été donnée
par sa mère. Sœur Wirthlin s’y
asseyait souvent pour lire les
Écritures et d’autres livres qui
lui apportaient de la consola-
tion, de l’encouragement et
du divertissement. Elle aimait
également le tennis, le tricot
et la marche. Elle se réjouis-
sait aussi des relations que
son mari et elle avaient avec
leur 8 enfants, 46 petits-
enfants et 49 arrière-petits-
enfants. ■

Annonce du
thème des
activités
d’échange
de 2007

En 2006, les jeunes de
l’Église ont montré
leurs talents et rendu

leur témoignage en centrant
les activités sur le thème :
« Levez-vous, brillez, afin que
votre lumière soit une ban-
nière pour les nations » (D&A
115:5).

En 2007, le thème se
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Elisa Young Rogers Wirthlin

Elisa Rogers, la plus jeune
de quatre enfants, est née le
22 juin 1919 à Salt Lake City.
Elle a été mariée à frère
Wirthlin le 26 mai 1941 dans
le temple de Salt Lake City
par David O. McKay, alors

conseiller dans la Première
Présidence. Frère Wirthlin a
été appelé apôtre en 1986.

Sœur Wirthlin est descen-
dante directe de pionniers
d’Utah. Son père, Orson
Madsen Rogers, était le petit-
fils d’Aurelia Spencer Rogers,
première présidente de la
Primaire organisée en Utah
en 1878. Sa mère, Bernice
Young, était la petite-fille de
Joseph Young, frère de
Brigham Young.

Sœur Wirthlin a obtenu
une licence de gestion de l’u-
niversité d’Utah, puis a tra-
vaillé comme secrétaire au
bureau administratif de l’uni-
versité jusqu’à ce qu’elle ait
son premier enfant. Par la
suite elle a aidé son mari en
faisant du travail de secréta-
riat à domicile pendant qu’il
dirigeait l’entreprise familiale.

Les Wirthlin ont sept filles
et un fils. Tous leurs enfants
sont allés à l’école élémen-
taire Uintah et aux écoles
secondaires Roosevelt Junior
High School et East High
School, les écoles où sœur
Wirthlin est allée quand elle
était jeune. Pendant la scolari-
sation de ses enfants elle a
participé activement à l’asso-
ciation des parents d’élèves,
et, en tant que membre d’un
club d’opéra, elle a enseigné
un cours d’initiation à l’opéra
aux enfants.

Elle n’a pas beaucoup
voyagé quand ses enfants
étaient petits et elle a pris l’a-
vion pour la première fois à
plus de cinquante ans. À par-
tir de ce moment elle est
allée dans de nombreux pays
avec son mari qui s’acquittait
de ses devoirs dans l’Église.
Les Wirthlin ont habité cinq
ans en Allemagne où sœur

Décès d’Elisa Young Rogers
Wirthlin

Chœur du Tabernacle pour la
diffusion hebdomadaire de
l’émission Music and the
Spoken Word, est actuelle-
ment en rénovation. Le bâti-
ment rouvrira au printemps
2007. Pendant les travaux de
rénovation, l’émission du
Chœur est diffusée depuis le
Centre de conférence.

Durant la session du
samedi après-midi, huit mem-
bres du deuxième collège des
soixante-dix ont été relevés de
leur service à plein temps
d’Autorité générale de l’É-
glise. Il s’agit de Ronald T.
Halverson, Dale E. Miller, H.
Bryan Richards, Donald L.
Staheli, David R. Stone, H.
Bruce Stucki, Robert J.
Whetten et Richard H. Winkel.

De plus, Erich W.
Kopischke, 49 ans, de

Francfort (Allemagne), a été
appelé soixante-dix d’interré-
gion. Trois soixante-dix d’in-
terrégion ont aussi été
relevés le samedi : Cesar A. S.
Milder, Hyae-Kee Min et
Masayuki Nakano.

L’année 2006 marque le
150e anniversaire de l’arrivée
des pionniers à charrettes à
bras dans la vallée du lac Salé.

Le président Hinckley a dit
de ces pionniers : « Leur foi
est notre patrimoine. Leur foi
nous rappelle le prix qu’ils ont
payé pour le confort dont
nous jouissons. » En conclu-
sion il a dit : « C’est d’une foi
plus grande que nous avons le
plus besoin pour… cette
grande œuvre. Sans cette der-
nière l’œuvre stagnerait. Avec
la foi, personne ne pourra
l’empêcher de progresser. » ■



concentre sur la force spiri-
tuelle de chacun. Le nouveau
thème des activités d’échange
est tiré d’une révélation don-
née à Joseph Smith, le pro-
phète, à l’heure de son plus
profond désespoir à la prison
de Liberty : « Que la vertu
orne sans cesse tes pensées ;
alors ton assurance deviendra
grande en la présence de
Dieu » (D&A 121:45).

Dans une déclaration com-
mune, les présidences géné-
rales des Jeunes Filles et des
Jeunes Gens ont dit que les
jeunes qui affrontent l’insécu-
rité et le doute trouveront de
l’espoir dans le nouveau
thème des activités d’é-
change. Voici un extrait de
cette déclaration :
« L’assurance en la présence
de Dieu est la véritable assu-
rance. Si l’on a de l’assurance
en la présence de Dieu, on

peut avoir de l’assurance en
présence de n’importe qui
d’autre. »

Parce que « l’Éternel
regarde au cœur » (1 Samuel
16:7), les jeunes qui ont des
pensées vertueuses auront
l’assurance que le Seigneur
les accepte et seront plus
enclins à mener une vie ver-
tueuse. Les présidences géné-
rales des Jeunes Filles et des
Jeunes Gens recommandent
aux jeunes d’utiliser le fasci-
cule Jeunes, soyez forts (réfé-
rence 36550 140) comme
guide pour mener une vie
vertueuse.

Comment les jeunes peu-
vent-ils remplir leurs pensées
de vertu ? James E. Faust,
deuxième conseiller de la
Première Présidence, a dit
que la vertu a de nombreuses
définitions telles que l’excel-
lence morale, les bonnes

actions, les bonnes pensées,
la bonté et la chasteté (voir
« Si proches des anges »,
L’Étoile, juillet 1998, p. 109).

Il a dit aussi : « Beaucoup
de gens ne comprennent pas
pleinement le sens du mot
vertu. Un sens communé-
ment compris en est la chas-
teté ou la pureté morale mais,
dans son sens plus complet,
la vertu englobe tous les
aspects de la droiture qui
contribuent à former notre
personnalité » (« Les vertus
des filles justes de Dieu », Le
Liahona, mai 2003, p. 108).

Joseph B. Wirthlin, du
Collège des douze apôtres, a
expliqué l’effet de la droiture
sur notre assurance : « Si
nous faisons ce qui est juste,
nous ne serons pas intimidés
et nous n’hésiterons pas à
demander à Dieu de nous
guider. Nous saurons que le

Seigneur répond à nos priè-
res et qu’il nous aidera quand
nous en aurons besoin » (voir
« Intégrité personnelle »,
L’Étoile, juillet 1990, p. 29).

Si nous menons une vie
vertueuse nous avons la com-
pagnie du Saint-Esprit, ce qui
nous apporte l’inspiration du
Seigneur et de l’assurance en
sa présence.

Dans sa lettre du 1er août
2006, annonçant le thème des
activités d’échange de 2007,
la Première Présidence a
recommandé aux dirigeants
des Jeunes Gens et des
Jeunes Filles de mettre l’ac-
cent sur le thème lors de l’ou-
verture des activités
d’échange et des autres activi-
tés des jeunes.

Vous trouverez de la docu-
mentation sur ce thème dans
le numéro de janvier 2007 du
Liahona. ■
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Joseph Smith, le prophète, est représenté durant sa détention à la prison de Liberty où il a reçu les révélations contenues

dans les sections 121 et 122 des Doctrine et Alliances. Le thème des activités d'échange de 2007 est tiré de D&A 121:45.
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La montée sacrée, tableau de David Linn

Le 23 octobre 1856, le convoi de charrettes à bras Willie a gravi la montée escarpée de huit kilomètres 

jusqu’à Rocky Ridge, dans la neige et un vent furieux. Bien qu’ils se soient enveloppés dans des couvertures piquées,

plusieurs des pionniers sont morts. Néanmoins le convoi a résolument continué avec espoir.
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A lma a déclaré à son fils Hélaman : ‘Prêche-lui le

repentir et la foi au Seigneur Jésus-Christ ; enseigne-

lui à s’humilier et à être doux et humble de cœur ;

enseigne-lui à résister à toutes les tentations du diable par sa

foi au Seigneur Jésus-Christ’ (Alma 37:33). Que le Seigneur vous

bénisse en vous donnant de la foi dans cette grande œuvre

dont nous faisons partie. Que la foi soit telle une bougie nous

guidant dans la nuit par sa lumière. Qu’elle nous accompagne

tel un nuage le jour », a dit le président Hinckley à la session

du dimanche matin de la 176e conférence générale.
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